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Chere lectrice, cher lecteur, 


Nous inaugurons, avec ce hors-serie « Un siecle d’Algerieen photo par 
National Geographic », une nouvelle collection que nous avons baptisee « Documents », 
et qui repose sur 1’ immense fonds iconographique et editorial du National Geographic, 
dont nous feterons le 125 e anniversaire dans quelques mois (Janvier 201 3). 

Nous avons choisi de commencer avecl’Algerie, a 1 occasion, bien sur, des 50 ans del’in- 
dependance du pays. Depuis le debut duxx* siecle jusqu a recemment, certains des plus 
grands noms du National Geographic (Maynard Owen Williams, Thomas J. Abercrombie) 
ont realise une bonne partie des sujets que vous decouvrirez dans nos pages. 

Ces reportages, dont les premiers datent de 1909 et les plus recents du debut du xxi e siecle, 
dressent un portrait passionnant del’Algerie et de ses composantes geographiques et 
humaines. Ils nous offrent un regard sur la vie quotidienne pendant et apres la colonisation. 

Au-dela des documents photographiques qui racontent des histoires, nous avons 
voulu aussi restituer certains des textes de l’epoque tels qu ils etaient, eclaires par des articles 
actuels. Parlbis nai'fs, imprecis, elliptiques, ils restiluent la fraicheur de journalistes qui 
decouvrent un monde encore peu ou mal connu. Les villages, le desert, le mode de vie 
des Bedouins et l’islam garden! a leurs yeux un exotisme intact. Vous pourrez ainsi decouvrir, 
au fil des chapitres, des anecdotes sur la fa^on - cruelle - dont les diameliers exploitaient 
leurs montures, des annotations insolites surle comportement envers les Algeriens - et 
notamment les Algeriennes - quel’armee americaijie recommandait a ses soldats, ou Letat 
des routes au debut du siecle, compare a celui du reseau routier de certains pays d’Europe. 
Francois Marot 
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130 ANS DE PRESENCE 
FRAN^AlSE^Des d£ux 

cotes de la Mi 
des gens se.sfipPfcnnent et 
reviennent stir ce qu’etait 
la vie dans cet ancien 
departement fran^ais. 
Nostalgie. 
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LONGTEMPS 
PARCOURU PAR 

les seuls noma des, 
tiers guerriers inlrepides 
sur les routes 
caravanieres, le Sahara 
algerien a, en un siecle, 
connu de profondes 
transformations. 





ALGER, ORAN, 
CONSTANTINE... 
depuis des deoennies, 

90 % des Alger iens 
vivent dans le Jiord 
du pays. Un desequilibre 
demographique qui 
influence leur mode 
de vie actuel. Regard sur 
une societe qui change. 



EN QUETE 
DAUTONOMIE, 
les Algeriennes 
in tent de plus en 
plus a la conquete 

■■■ 

de l espace public 
et de leur liber te. 

Une mutation pas 
toujours en douceur. . . 

■ 
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EN 1962 , L’ALGERIE 
METEN PLACE 
SES FONDATIONS : 
rislam devient 
la religion d’Etat, 
etlarabe la langue 
officielle du pays. 

Non sans difficultes. 




LA PARTICIPATION DE 
CERTAINS ALGERIENS 
a la liberation de la France 
pendant la Seconde Guerre 
mondiale a contribue 
a la creation du mouvement 
independantiste. Ou 
en sont les relations entre 
lancienne puissance 
coloniale et FAlgerie ? 


EXTRAITS 

DES REPORTAGES d'ePOQUE 

* Here and there in Northern Africa 
(Id et la en Afrique du Nord) p. 24 



* Dry-Land Fleet Sails the Sahara 
(Une flotte terrestre vogue sur le Sahara) p. 33 

• Algeria : France’s Stepchild - Problem and Promise 
(LAlgerie, fiiie adoptive dela France : 
entre probiemes et promesses) 
p. 13, p. 30, p. 44, p. 53, p. 95, p. 110 



• Algeria Learning to Live With Independence 
(LAlgerie a Fepreuve de Findependance) 
p. 36, p. 47, p. 70, p. 83, p. 86 

* Throught the deserts and jungles of Africa by motor 
(Parcours automobile a tr avers les deserts 
et les jungles d’Afrique) p. 73 

* Eastward from Gibraltar 
(Vers lest de Gibraltar) p. 54 

* In Civilized French Africa 
(Dans FAfrique civil isee fran^aise) p. 14 



* Americans on the Barbary Coast 
(Des Americains sur la cote de Barbarie) p. 63, p. 108 



Souvenirs 



L" ALGERIE ? UN PARADIS 
PERDU POUR CERTAINS, UNE PAGE 
TOURNEE POUR d’aUTRES : LA FIN 
DE L’HEGEMONIE FRAN^AISE 
A ENTRAINE LE RAPATRIEMENT 
D'ENVIRON UN MILLION 
DE PIEDS-NOIRS EN METROPOLE. . . 


CINQUANTE ANNEES SE SONTE COULEES, mais 
tous les rapa tries fran^ais d’Algerie n’ont 
pas encore retraverse la Mediter ranee pour 
retrouver les parfums de leur enfance. Avec 
l’anniversaire de 1’independance, la question 
s’ impose : a quoi ressemblait la vie dans 
ce qui etait alors un depart ement franca is ? 

« Partis de France, ma fa jnille et moi avons 
debarque a Oran le 2 janvier 1946, apres trois 
jours de tempete ; d’enormes vagues faisaient 
danser le bateau. La, nous avons eteaccueillis 
par 1 5 °C et dix jours de pluie. . . », confie 
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Pendant la pfriode colon 
uno Francaise et un Algerian 
dans uno palmoraie do la station 
thermals de Hammam Righa 


l’Algerie 
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«Lavillenousaparu 
enorme. Je navais 
jamais vu une cite 
aussi grande ! » 

Jean-Claude Pillon. « La ville nous 
a paru enorme, ily avait plein de bateaux. 
Je n avals jamais vu une cite aussi grande ! 
Les immeubles falsa lent six ou sept etages 
de haut, les plafonds des appartements 
me paraissaient immenses. Com me j’etais 
jeune, je m attendais a ce quil y ait 


des dromadaires par tout. Mais bien sur, 
il n’y en avait nulle part, pas plus que 
des dunes, d ailleurs. Mais il pleuvait. . . » 

NE EN metropole, cet ingenieur a inis 
le pied pour la premiere fois sur le continent 
africain a 1’age de 7 ans, qua nd soji pere 
a ete mute. « En Alger ie, on passait notre 
temps dehors, alors qu’en metropole les gens 
vivaient beaucoup a 1’ inter ieur. J ai trouve 
ce pays tellement plus vivant que la France. 
Dans la rue principale d’Oran, il y avait 
du mondejusqu’a 4 heures du matin. Jen 
garde d excellents souvenirs. Jen ai profite 
pour visiter Alger, le Sahara, le Maroe . . . 

J’ai vu tant de choses que je n aura is pas pu 


SETIF, 1900 


« Eire zouave eat 
un honneur. Le tester est 
un devoir. » Telle eta it 
la devise de ce regiment 
dlnfanterie defannee 
de terrefrangaise, dont 
funiforme n’a presque pas 
change eirtre 1830 et 1962. 
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ALTTEUR INOONNU 



PRES D’INIFEL 
(SAHARA), 1923 


La premiere 
expedition automobile 
transafricaine rallie 
Touggourt, en Algerie, 
a Tombouotou, sur 
les rives du fleuve Niger. 
Pari reus si pour Andre 
Citroen, I’organisateur 
de cette expedition 
(la Croisiere des sables). 


PH OTOS : SOClETE ANDR E CITR OEN 


l’Algerie 
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connaitre autrement. Un demi-siecle apres, 
ce pays m attire toujours. Mon pere avait 
choisi de s’y installer pendant deux a ns. Pour 
laventure, jnais aussi parce que c’ eta it 
uneopport unite d ameliorer notre situation 
familiale. » Fascines par cette terre, les Pillon 
« y ont finalement vecu une existence 
de reve » toute une decennie, et n’ont quitte 
lAlgerie qua la fin des annees 1950. 

des souvenirs tres proches de ceux que 
Daniel Saint- Ha inont a garde de Mascara, 
sa ville natale, situeepres d’Oran. Toutefois, 
lancien journaliste de Radio France souligne 
volontiers que « 1’Algerie a ete coionisee 
par des gens malheureux. Des Franca is issus 
de la Commune de Paris de 1871, ou d autres 
opposants politiques deportes en Algerie et 
qui y sont devenus des agriculteurs. » 

Fascines par cette terre , 
les Pillon «y ont vecu 
une existence de reve » 
toute une decennie 

Lorsque lAlgerie devient un territoire 
fran^ais, la jnetropole est prete a y investir 
massivemejit . « Cenetait qu’un departement, 
mais il etait mieux amenage que la France 
profonde »> affirrae Guy Pujante, ingenieur 
ne a Oran en 1928, et qui, durant la guerre, 
a fait partie de 1’OAS . « Les Franca is ont mis 
en place toutesles infrastructures, le chemin 
de fer. . . En 1830, il ny avait presque rien. 
C’etait un pays a const ruire. » Un territoire 
multiiingue, ou Ion pouvait ha biter durant 
des decennies en ne parlajit que le fran^ais, 
comme Jean-Claude Pillon. « Je nai jamais 
appris larabe litteraire, confie-t-il, meme 
si nous sommes restes plus longtemps que 
prevu. Il y avait des cours a 1’ecole, mais cela 
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n’aurait servi a rien que j en prenne tant 
1’arabe dialectal est different. Comme 
lalgerien etait la langue de leurs ouvriers, 
la plupart des Franca Is quitravaillaient 
dans 1 ’agriculture leparlaient. Ce qui n etait 
pas le cas dans les villes, ou ladministration 
se concent ra it. Les Algeriens connaissaient 
souvent le fran^ais, raerae imparfaitement. » 

A l’epoque, Jean-Cl aude Pillon habitait 
le centre historique d’Oran. Un quartier 
europeen ou plusieurs families pouvaient 
partager une maison dont les pieces 
s’ouvraient sur un patio - ce qui permettait 
a des Algeriens et des Europeens de cohabit er. 
« O n y trouvait des gens qui eta lent arrives 
de France depuis une soixantaine d annees, 
et qui s’etaient fait une bon ne situation. 

Au lycee s nous celebrions toutes les fetes 
religieuses, quelles soient musulmanes, juives 
ou catholiques. Ce jour-la, tout le monde 
avait cojige. Pour les families qui vivaient 
dans une meme maison, c’ eta it loccasion 
de s’ijiviter les unes les autres. Peu importait 
leur confession. Cette mixite exist a it, et 
celan’avaitriende politique. » 

Une mixite qui n eta it pas forcement 
la norrne. Certes, le 5 juillet 1962, la plupart 
des Algeriens celebraient leur liberte, 
mais de leur cote, la major ite des pieds-noirs 
rassemblaient leur vie dans une valise et 
partaient pour la France, une ter re inconnue 
pour nombre dentre eux. Depuis, certains, 
comme Jean-Claude Pillon ou Guy Pujante, 
n’ont plus jamais remis les pieds « au bled ». 
D autres, comme Daniel Saint-Hamont, 


ALGERIE, 1928 


lei, la Legion etrangere 
participe a la construction 
des nouvelles routes 
qui sillonneront le Sahara. 


1’Algerie 
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ALGER, 1928 


Guelques soldats 
de la Legion etrangere 
n’hesitent pas a poser 
avant de passer a table 
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l’algerie, fille ADOPTIVE DE LA FRANCE : 
ENTRE PROBLEMES ET PROMESSES 

par Howard La Fay 



AUTEUR IN CON MU 


LES FRAN^AIS RISQUE NT LEUR VIE FOUR 
LAME LI ORATION DU TERRITOIRE 

D erriere ce projet, on trouve le commissaire a 
la reconstruction, Louis Gas, un hoinme 
grand qui est fier de son departement et de 
ses jeunes aventuriers d assistants. « Chaque jour, 
m’a-t-ildit, ils risquentleurpeau dans la brousse, car 
ils croient en lAlgerie nouvelle qu’iis batissent. » 
Notre objectif est de construire miile nouveaux vil- 
lages, qui auraient tous une infirmerie et une ecole. 
Nous inaugurons dix nouvelles classes par jour. 
Quant aux logements, avec six millions de gens dans 
le besoin, nous n a von s ni le temps ni les moyens pour 
faire quo! que ce soit d’ambitieux. Vous avez vu nos 
villages ? Vous savez qu’il n y a pas de miracle - juste 
des installations sol ides dans lesquelles des families 
peuvent vivre dignement. » 

DU FIL DE FER BARBELE GARDE UNE ANCIENNE CITE 

Jai trouve Constantine assiegee. Du fil de fer bar- 
bele bio que tout acces a la place de Nemours, situee 
en plein centre. Les plus grands cafes sont equipes 
d’ecrans de protection elabores pour re sister aux 


grenades. La police, epouvantee par un terrorisme 
qui a fait des milliers de victimes depuis 1954, a com- 
pietement barricade certaines parties du quartier 
musulman. Pour a Her dune maison a lautre, jai sou- 
vent du faire bien des detours. 

Neanmoins, cette cite, qui enjambe les magniliques 
gorges du Rhummel, est peut-etre la plus coloree de 
tout le pays. La communaute juive, qui s’est installee 
la au moment des invasions arabes au vn e siecle, 
conserve toujours ses anciennes traditions. Dans le 
marche decouvert juif, jai vu des femmes - certaines 
vetues de la traditionnelle coiffure noire - soupesant 
une orange ou encore examinant un poulet. 

Lentement, je suis passe entre les batiments dela- 
bres et cernes de c liars de Cardo Maximus. Meme si 
les pluies de presque miile neuf cents hivers ont altere 
la « Pompei d’Afrique », les fondations romaines 
demeurent sol ides : les fours a pain sont genera le- 
ment en bon etat, et larene est prete a accueillir des 
jeux fantomatiques. 

Un vent venant des Aures souttla a tr avers le torum, 
froissant les herbes folles qui resistaient entre les 
dalles. En observant le grand Arc de Trajan, je me 
suis laisse a Her a imaginer le martelement des cha- 
riots de guerre et le pas triomphant des Roma ins 
entrant victor ieusement dans larene. □ 
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DANS LAFRIQUE CIVILISEE FRANCHISE 


par James F, J, Archibald 


UNE INFRASTRUCTURE ROUTIERE 
DE QUALITE 

M eme si, en France, la qualite ties routes 
nest plus a demontrer, celles que Ion 
trouve en Algerie et en Tunisie sont 
malgre tout bien meilleures. Je ne peux pas faire 
de co mpa raison trop marquee, mais je pese jnes 
mots quand je dis que nous n’avons que tres 
rarement trouve une chaussee cahoteuse lorsde 
notre voyage en voiture, qui a pourtant dure 
plusieurs semaines. Dans les peripheries de 
certaines des plus grandes villes, oil la circula- 
tion etait tres dense, nous sommes parfois 
tombes sur des ornieres, mais qui etaient tou- 
jours immediatement reparees. 

(. . .} La cote mediterraneenne est moins hos- 
pitaiiere. Entre Bejaia et Jijel, deux villes dis- 
tantes d environ 160 km a vol d oiseau, une route 
tortueuse aetecreusee a meme la falaise. Mesurant 
pres du double a cause des tournants, c’est 
aujourd’hui 1’une des plus belles cor niches du 
monde. J’ai conduit depuis Naples jusqu’en 
Espagne en passant par la Cote d’Azur, et je n ai 
rien vu de comparable a cette route algerienne. 
II est a noter que ce tres bel axe relie deux villes 
et qu’il n y a, entre les deux, aucun village impor- 
tant. Je ne suis d’ailleurs pas sur qua elles deux 
elles reunissent plus de 40 000 habitants. 

(...) Le gouvernement franca is n attend pas 
quune region soit peuplee pour y construire une 
route. Iiramenage dabord, et ensuite ii invite 
les colons a s’ installer le long de ce nouvel axe. 

(...) Ce n 1 etait pas mon intention initiale de 
mattarder sur les routes de Tunisie ou d Algerie, 
ni de faire 1’eloge de ce paradis pour automobi- 
iistes, mais ma grande admiration pour les 
colons fra 119a is ma pousse a mettre en avant leur 
travail dans ce domaine. 

(. . .) Au cours de ces semaines de balade auto- 
mobile dans ces deux colonies, je pense avoir vu 
tout au plus une demi-douzaine de drapeaux 
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AUTEUR I NCO NNU ( CARTE DE 1 911 ) 



« Tout avail change, 
je ne savais plus oufetais. 
Jai pu revoir mon ecole, 
ma salle de classe . . . » 



JAMES F. J. ARCHIBALD 


Sudde Biskra, 1909 

Ume voiture croise 
Line caravane. 
Pendant long temps, 
le chameau a ete 
le seul moyen 
de locomotion pour 
traverser le desert. 


franca is en dehors des viiles d ’Alger oude Tun is. 
Je dis ceci simplement pour montrer que le but 
des Franca is nest pas de faire etaiage de leur 
hegemonie aux yeux du peuple indigene, mais 
plutot d’afficher ce sy in bole coniine celui de la 
protection de tous les droits. 

Les tribunaux sont impartiaux et justes, et les 
Fran^ais et les autochtones sont juges de la 
meme maniere. La France n’impose plus des 
taxes supplementaires sur les produits locaux 
lorsqu ils franchissent les frontieres. □ 


qui a ecrit Le Sirocco emportera nos larmes, 
out ose. « Je suis retour ne a Mascara pour 
la premiere fois ily a dix ans. C’etait magique. 
II y avait plus de quarante ans que je ny avals 
pas mis les pieds ! Tout avait change, 

) etais per du. E n ville, j e cr oisa is des gens 
que j avais connus dans mon enfance. 

J’ai pu revoir mon ecole, ma salle de classe, 
et meme les traces que j avals laissees sur 
mon petit pupitre. Franchir la porte de mon 
ancienne maison a ete com me un voyage 
dans le passe. Comme si j etais parti hier. » 

ces dernieres annees, avec son ami 
Taib M’hamed, attache d administration 
communale a la mairie de Mascara, 
cet ancien journaliste a organise des voyages 
depuis la France pour les pieds-noirs. 
L’objectif ? Leur faire traverser la Mediter ranee 
un demi-siecle apres, alin qu’ils puissent, 
au moins une derniere fois dans leur vie, 
marcher sur le solde Mascara, ou 
desormais « les Franca is sont vraiment 
accueillis a bras ouverts ». 

Au teonede la colonisation, d autres 
pieds-noirs avaient juste pris un aller 
simple pour la France. Pour ceux-la, qui n’y 
retourneront jamais, 1’Algerie d’aujourd’hui 
nest plus la ter re qu’ils ont connue. Meme 
si, comme Jean-Claude Pillon, ilsaffirmejit : 
« J’ai plus de souvenirs agreablesla-bas 
que dans ma ville natale en France. 

Pour moi, lAlgerie, c’est toute ma jeunesse. 
C’etait un pays de reve. » □ 


I’Algerie 
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Souvenirs de camaraderie 

ALGER, 1926. Des soldats de la Legion 
etrangere partagent un moment de solidarity 
entre compagnons d armes t ^ - 

JULES GERYAIS COURTELLEMQNT 
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SAHARA, 1911 


ESPACE MYTHIQUE ET RUDE POUR LES ESPRITS 
AVENTUREUX, LE SAHARA ALGERIEN s'EST PROFONDEMENT 
TRANSFORME DEPUIS LES PREMIERES GRANDES 
EXPEDITIONS DU XIX e SIECLE, s'OUVRANT TOUJOURS PLUS 
SUR L’EXTERIEUR ET LE RESTE DU PAYS. 


Halte au coeur du desert 
giour ce voyageur pieds nus 
ettourne vers La Mecque : 
la priereestl’un des cinq 
pi liars de 11 slam. 


FAlgerie 
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« jusqu’au debut du XX s siecle, le Sahara 
algerien etait consider^ comme vide 
et sans interet. C est seulement a cette epoque 
quela France s’interessea cet immense 
desert explique Jacques Fontaine, malt re 
de conferences honoraire en geographic 
a luniversite de Franc he -Comte. Ferdinand 
de Lesseps, a lorigine, notamment, du canal 
de Suez, et le capitaine Roudaire, de larmee 
fran^aise, auraient bien tente, a u XIX s siecle, 
de creer une « mer interieure » dans le Bas- 
Sahara aigero-tunisien. Mais ce projet echoue. 
« Etce serait dans les annees 1930, ajoute 
le geographe, que I’armee fran^aise y aura it 
cree des bases militaires pour y tester 
des armes bacteriologiques ou chimiques 


(base B2, dans loued Namous, au nord-est 
de Bechar), et, plus tard, experimenter l’arme 
atomique (bases de Reggane etd’In-Ekker). 
Mais jusqu a La decouverte des hydrocar bures, 
la Fra nce colon iale s’ interesse finalement 
fort peu au developpement du desert. » 

Les premiers gisements de gaz et de petrole 
sont decouverts, respectivement, en 1954 
a Djebel Berga, et en 1956 dans la region 
d’In-Amenas. Des lors, des routes bitumees 
commencent a quadriller le territoire. Bn 
1955, seuls deux axes goudronnes existent 
au nord : Biskra-Touggourtet Laghouat- 
Ghardala. Mais seulement six a ns plus tard, 
un reseau routier de 2 000 km couvre la plus 
grande pa rtiedu Sahara algerien. 


SAHARA, 2001 


Les routes 
et les pistes 

qui traversent 
le desert 
se transformed 
parfois 

encimetieres 
de voitures. 
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■tEYEmjES from enormous pch ukum fields fuel industrial 

II expansion in Africa's second largest nation: after 107& Algeria ex- 
ircct-s l<> be providing much of the natural gas consumed on the East 
Coast of the United Slates, Vet agriculture renimns the mater occu- 
pation, Mtif] *J5 percent of ihc people crowd 
itjutiii llie narrow, Idl i k- Medi terrain! an 
coast and the foothills of the Atlas Moun- 
tains. Tlu- I I-year-uld DenKmraik and Pnp- 
ular Republic of Algeria blends Islamic Ira 
ilititm with 20 th-century socialism. 

ARIvA; ">l mile?- I'OPULATIOtt: 

15.0CXXOOO; mainly Arab with a large number of 
Berbers LANGUAGE; Officially Arable; French widely wed. RELIGION: 1> 
lam. ECONOMY; IVt rule urn: vvEnc; citrus; subsistence agriculture. MAJOR 
CITIES: Algiers. L 000,000, capital; Oram JJOjGGO, port; Constantine, Z.^.iKKl 
CLIMATE: Hoi summers, mild winters, adequate rainfall along die njuit 
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CARTE D’ALG ERIE, 1973 


La legende 
de I’epoque stipulait : 

«< Le deuxieme pays 
le plus grand d'Afrique 
a connu une forte 
hausse de sa production 
petroliere. Ilest aussi 
devenu I’un des premiers 
fournisseurs de gaz 
de la cote eat des Etats- 
Unis. L’agriculture reste 
malgre tout son activite 
premiere, et 95 % 
de sa population 
se concentre dans 
la bande fertile 
qui s’etenddu littoral 
mediterraneen aux 
contreforts de I’Atlas. 
Vieille de onze ans, 
la Republique 
democratique et 
populaire d’Algerie 
a reussi a marier 
Islam etsocialisme 
du xx e siecle. » 


ELI E SAB BAN 



« Apres 1* independence, cette politique 
se poursuit pour deux raisons : Sexploitation 
de la ressource petroliere et le controle 
des territoires saha riens pour asseoir la legitimite 
de 1’Etat », ajoute Jacques Fontaine. 

Or, non seulementle Sahara algerien forme 
les 4 /5 e du territoire national, mais quatre 
des frontieres qui separent le pays des nations 
voisines le silionnent. Des frontieres qui 
deviennent strategiques le jour oil un Etat 
algerien sedessine. Aujourd’hui, 8 000 km 
de routes traversent de part en part cette par tie 
du Sahara. Par allelement, vu les distances 
a parcourir, le reseau aerien se developpe. 

La region comptait vingt aeroports en 1963. 
Sur les t rente qui existent desormais, sept 
sont d’envergure internationale. 

Cette densification des transports facilite 
les migrations nord-sud en Algerie. En effet, 
dans les annees 1970, cadres, fonctionnaires 

Des frontieres qui 
deviennent strategiques 
des lors quun Etat 
algerien se dessine . . . 

etouvriers descendent vers le sud, tandis que 
les etudiants partent dans les facultes au nord. 
Les echanges avec les pays voisins en sont aussi 
ameliores. « Bien despoids lourds empr untent 
la piste entre In-Guezzam etTajnanr asset, 
un axe commercial important au sud du Sahara. 
Cette voie devient ega lenient le canal officiel 
du passage des migrants con lie le docteur en 
geographic a llnra de Toulouse Yael Kouzmine. 
Avec le commerce, c’est aussi le tourisme 
international qui evoiue. « Da ns les annees 1980, 
les voyages daventure dans le desert, crees par 
des agences privees, valorisent la region », 
ajoute -t-il. Puis, dans les annees 1990, quand 
la guerre civile embrase le nord delAlgerie, 
le sud, securise, devient un bon choix pour 
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EL-GOLEA, 1949 (CI-DESSUS) 


Un Algerien devant la pompe a essence dime station-service. 
Les oasis jouent toujours leur role de relais sur les pistes 
caravanieres. En haul, un panneau sur la route de Ghardaia. 
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BOU SAADA, 1949 


Halte a Bou Saada pour run des bus de la Ligne du Hoygar, 
compagnie transsaharienne renommee en son temps. 
Radiant Alger au Niger, elle traversal I’Afrique du Nord. 
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ICI ET LA EN AFRIQUE DU NORD 

par Frank Edward Johnson 



UN TERRIBLE RITE 

D ans le Sahara, une affreuse coutume perdu- 
rait dans certaines tribus. Avant une razzia 
ou une guerre, lesvieux dromadaires fati- 
gues et sans avenir etaient prives d’eau le plus long- 
temps possible et ne pouvaient s’hydrater qu’avant 
le depart. Ensuite, selon les Arabes, on leur arra- 
chait la langue. En fait, je ne suis pas sur d ’avoir 
compris tous les mots. Par la, ils entendaient peut- 
etre que seuls certains nerfs ou tendons etaient 
coupes. Car sans ces tendons, il etait Impossible 
pour le dromadaire d’utiliser 1’eau dans son ventre, 
ce qui ne lempechait pasde vivre longtemps. 

Lors d une penurie d’eau 011 de viande, un ou deux 
de ces dromadaires etaient abattus ; la chair etait 
mangee, lean et le sang bus. Au moment de les tuer, 
il est dit que les chevaux trepignaient d ’impatience 


a 1’idee de salimenter d’un peu de viande fraiche. 
Je n’ai jamais assiste a un traitement aussi cruel, ni 
a un tel comporteinent de la part des chevaux, je ne 
peux done pas garantir ces faits ; mais ils ont ete 
confirmes en leur temps par des generaux fran^ais. 

Qu’il soit vivant ou mort, un dromadaire const itue 
une richesse pour son maitre. Il a autant d’ impor- 
tance pour les habitants du Sahara qu un renne en a 
pour les Lapons. Vivant, il porte les tentes et les pro- 
visions. Il ne craint ni la faim, ni la soif, ni la chaleur : 
ses polls permettent de const ru ire des tentes et des 
burnous ; le la it de chamelle nourrit les riches et les 
pauvres, se marie bien avec les dattes et engraisse 
les chevaux. Sa peau sert a fa ire des gourdes d ’une 
etancheite a toute epreuve. Elle sert ega lenient a 
fabriquer les chaussures et les bottes avec lesquelles 
un homme pent marcher sans danger sur une vipere 
et sanscrainte sur le sable brulant. □ 
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OASIS DUNORD DE l’aFRIQUE ET DU SAHARA 


B eaucoup d oasis d Afrique duNord et du Sahara 
doivent leur existence a d’ important es sources 
d eau chaude ou fioide. CeUes-ei s’etant formees 
a proximite les unes des autres, elles constituent un 
grand bassin nature!, d oil part un ruisseau qui va 
ensuite irriguer les plantations. Ce ruisseau, que les 
Arabes appellent un oued, se subdivise encore et encore 
pour que la plus grande superfkie possible de l’oasis en 
profite. Le sable du Sahara n’a rien de commun avec 
celui que Ion trouve com munement sur une plage, car 
il estaussi fertile qu’un sol vierge. L’heureux proprie- 
taire dun jardin dans une oasis alimentee par 1 eau 
courante est done un homme riche. 

Au xiif siecle, a Tozeur, 1’historien arabe et imam 
I bn Chabbat planifia et mit en place le systeme d’ irri- 
gation que 1’on peut aujourd’hui observer dans les 
oasis. L’oued coulant de la source a ete divise en trois 
c our ants dun meme volume, eux-memes divises 
en sept courants egaux ; ces vingt et un ruisseaux 
arrosent entierement Toze ur. L’imam I bn Cha bbat 
mourut en Ian 1282 et fut enterre a Bled el-Hader. Son 
systeme d’ irrigation fut copie dans beaucoup d autres 
oasis ou il y avait suffisamment d eau, et fbnetionna 
parfaitement des siecles durant. □ 



Pour les Touareg, ouvrir 
une agence de voyages , 
c est retrouver la liberte . . 

ces activites de niche. Ces randonnees 
a dos de dromadaire ne concernent souvent 
que des touristes aises, mais elles permettent 
aux autochtones de garder leurs troupeaux 
et de retrouver leur vie dans le desert. 

« Au sud du pays, nombre de Touareg 
veulent ouvrir leur agence. Pour eux, c est 
retrouver la liberte analyse Sofiane 
Idir, doctorant en economic a 1 universite 
Pierre Mendes-France. «Nous jious sentojis 
mieux au deserts, temoigne Alhousseini 
Sababou, un Touareg de Djanet. 

CEPENDANT, LE CONTEXTE SOCio-politique 
n est pas sans consequejices sur le tourisme. 

Car le sud du pays devient bientot une zone 
refuge non seulement pour les islamistes, 
mais aussi pour les rebelles touareg 
du Mali. Traditionnellementtres attaches 
a leur mode de vie nomade, les Touareg, 
longtemps les maitres incon testes des routes 
transsahariennes, ne peuvent plus circuler 
aussi librementqu autrefois. Differents Etats 
(le Mali, le Niger, la Maurita nie. . .) sont eji 
elfet nes de la dissolution de l ancien Empire 
colonial fran^ais, heritant alorsde frontieres 
au coeur jnemedu Sahara. 

Dans le contexte actuel, les Touareg 
sont invites a opter pour une nationality, 
au risque, sinon, d’etre les eternels reprouves 
desgouvernants. Mais desiranttoujours 
vivre selon leurs traditions, certains 
se sont organises et armes pour demander 
1’independance de 1’Azawad, territoire 
du nord du Mali, frontalier de 1’Algerie. 

« Depuis 201 1, les touristes occidentaux 
ne frequejitent plus que rarement le Hoggar », 
racojite Cyril Fondeville, organisateur 
de raids dans le Sahara. Du reve saharien, 
ne resteparfoisqu’un peu de poussiere. □ 


AUTEUR INCONNU 
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Sur la trace 



A PERTE DE VUE, 

DU SABLE, 

DES DUNES, 

DES ROCHERS 
OU HURLE LE VENT. 
ET POURTANT ! 
VIDE ET SANS VIE, 
LE DESERT ? 

PAS VRAIMENT. 
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HIRAFOK, 1999 


Les celebres « Hommes 
bleus » doivent lour surnom 
a la couleursouvent indigo 
de leur turban trad itionnel. 
sorte de foulard de 4 a 8 m 
de long egalement port© 
pourseproteger du soleil 
et du vent : le litham 
en arabe, ou tageimoust 
en tamacheq, la langue 
desTouareg. 


REGS inhospitaliers, dunes balayees 
par le vent, oasis luxuriantes. .. Immensite 
aride qui s’etire sur 2 millions de km 2 , 
le Sahara algerien occupe 80 % du terrifoire, 
jnais nabrite que 12 % des habitants 
dupays. Les chiffres parlentd eux-memes. 

Et pourtant, sa population a plus 
que sextuple entre 1962 et 2008, passant 
de 625 000 individus a 4 270 000. Qui plus 
est, cette region affiche le tauxde fecondite 
le plus eleve du pays : de 3 a 5 enfants par 
fern me en 201 1 pour une moyenne rationale 
d ’environ 2. Tout le long des routes trans- 
sahariennes, les villes enflent, grossissent, 
toujours plus nombreuses. Adrar, Bechar, 
Ghardala.. . plus de 2,5 millions d’habitants 
vivent aujourd hui dans les aggloinerations 
du Grand Sud algerien, contre 146 000 
en 1954 ! Les oasis, ou tradition nellemenf 
les caravanes nomades venaient se desalterer, 


sont devenues des lieux de sedentarisation. 
Car selon Jean Bisson, professeuremerite 
de geographic del’universite de Tours, 

« les nomades ontdisparu ». Ils etaient 
500 000 dans les annees 1970. Aujourd’hui, 
on estime a 100 000 le nornbre de semi- 
nomades qui vivent en Alger ie. 

Regroupes autour de Ghardala, Ouaigla 
et Laghouat, les Chaambas transitaient 
entre le Grand Erg oriental et le Grand Erg 
occidental. Les Reguibats viva ient entre 
le Sahara nord-occidentalet l Atlantique. 
Les Sahraouis migraient, eux, du fleuve 
Senegal jusqu a 1’oued Draa, au Maroc, 
passant ainsi par la region de Tindouf. 

Les Touareg, peuple le plus eonnu, formaient 
des caravanes qui s’a ventura ient du sud 
dupays jusqu au Mali, eji Mauritania et 
au Niger. Les nomades apparaissent comma 
le sy jnbole du Sahara, mais certains peuples 



SUD DE L'ALGERIE, 
DEBUT DU XX* SIECLE 


Portrait d’ungroupe 
de femmes nomades 
devant leur oampement. 


JULES GERVAIS COU Fn'ELLEMO NT 
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le mert 
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TAMANRASSET, 1973 
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Un homme sur 
son “taxi du deserts 
dans une rue 
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poussiereuse 
de Tamanrasset 
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«Lesgoumiers venaient 
enlever les enfants. 

Ma mere nous cachait 
dans unegrotte. . . » 

sedentaires vivent aussi sur ie territoire. 

Les Moza bites, par exemple, habitent 
la region du Mzab, dont la capita le, Ghardaia, 
a 1 architecture celebre, est inscrite sur 
la liste du patrimoine mondial de 1’Unesco. 

NO mere DE ces peuples sont des Berberes 
- aussi appeles Imazighen, qui sign! fie 
« Homines libres » dans leu rlangue. 

La sedentarisation des populations debute 
tres tot. « Pour un Etat, le nornade est bien 
souvent 1’ennemi de Lord re », rappelle 
Jacques Fontaine, inaitre de conferences en 
geograph ie a 1’universite de Franche-Cointe. 

Des le Second Empire, 1’armee fran^aise 
de Napoleon III (1852-1870) tente decasser 
les solida rites entre groupes et limite les zones 
de pat ur age en coupant les routes, reduisant 
ainsi les deplacements des caravanes. 

En 1891 , pendant la colonisation, l’ecole 
devient obligatoire, meme si, dans la pratique, 
la realite est parfois tout autre. Emmenes en 
ville pour faire leurs etudes, certains 
enfants sont alors arraches a leurs families. 

Ce que les parents ne voient pas dun bon 
ceil car traditionnellement, ce sont eux qui 
ramassent le bois ou gardentlestroupeaux. 

Aghali Okba, un Touareg de D Janet, 
se souvient : « Les goumiers - soldats recrutes 
parmi la population locale - venaient 
dans le campement et enlevaient les enfants. 

Ma mere nous cachait dans unegrotte. 

Moi, ils m’ont prispar surprise. Je suis reste 
trois ans sans pouvoir rentrer chez moi. 

Mais apres, pendant le reste de mes etudes, 
j’ai pu y retourner pour les vacances. C est 
lun des moments de ma vie oil j ai eu tres 
faim. Certains fuyaient dans le desert. » 
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l’algerie, fille ADOPTIVE DE LA FRANCE : 
ENTRE PROBLEMES ET PROMESSES 

pah Howard La Fay 



ROBERT SISSON 


AUTREFOIS DES GUERRIERS, LES TOUAREG 
CONTINGENT DE PARCOURIR LE DESERT 

A un peu moms de 1 500 km au sud de la cote 
mediterra neen ne , les eclatantes dunes et les 
plaines a rides du Sahara souvrent sur les 
etra nges montagnes tourmentees du Hoggar. C est de 
la qu’autrelbis, aux temps prehistoriques, les rivieres 
pa rta ient pour aller ar roser tout le desert. Auj ourd’ hui, 
les montagnes sont aussi a rides et esseulees que la 
Lune. Mais c est ici, dans cette beautesauvage, que vit 
l un des peuples les plus hers d’Afrique : les Touareg. 
Alors que leurs conquetes guerrieres - caravanes bru- 
talejnent attaquees, oasis pillees- sont derriere eux, 
10 000 grands et nobles Touareg, caches derriere leur 
voile indigo, continuent de vagabonder dans le desert, 
tels des homines des songes. 

La plus grande oasis du Hoggar, Tamanrasset, 
frappepar son harmonie architecturale. Les maisons, 
L hotel et meme I’hopital sont en ter re. « Un bon 
orage, reconnait piteusement un habitant, feraitplus 
de degats quune bom be nucleaire. » 

Le capita ine Pierre Denis, commandant de la com- 
pagnie mehariste locale, fut mon hote a Tamanrasset. 
Sous lesordres d officiers franca is, les 220 meharistes 
targui et arabes de sa division controlent une zone en 
grande partie inexploree, a peu pres de la taille du 


Montana. Le mot « mehariste » vient de mehari 
- dromadaire de selle tres rapide en arabe -> leur 
monture traditionnelle. 

« Deux de mes quatre pelotons sont desormais 
motorises, regrette le capita ine Denis. Mais certains 
coins du Hoggar ne sont accessibles qua dromadaire. 
Le peloton passe pres d un an dans le desert sans 
jamais rejoindre une base. Ils se nourrissent sur place, 
et le courrier n arrive qu une fois par inois. » 

« Pour ne pas devenir fou, continua-t-il, il faut avoir 
un passe-temps. Le mien, quand j’etais a la tete d un 
peloton, c’ eta it la prehistoire. En effet, il y a plus de six 
mille a ns, le Hoggar eta it fortement peuple. Il y avait 
des lacs et de 1’herbe. Des girafes et des elephants 
deambulaient sur le plateau. Aujourd’hui, on retrouve 
par tout des vestiges dune florissante culture neoli- 
thique : des tetes de fleche, des couteaux de silex, de 
la poterie, voire des fossiles de poisson. Le peuple 
targui est le plus pauvre et le plus heureux du monde. 
J’ai ete dans leurs tentes, et je les envie. Si un chef 
passe, ils preparent du the ; pour un grand chef, ils 
tuent parfois un dromadaire et mange un peu de 
viande. Mais chaque jour, ils se satisfont dun verre 
de lait de dromadaire et d une poignee de grains. 
Pourquoi je les envie ? Ils sont les seuls vraiment 
fibres. Ils agissent a leur guise. Ils sont les maitres et 
non les esclaves du temps. □ 
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PRESDE HASSI- 
MESSAOUD, I960 


Subsistant 
principalement grace 
a lews troupeaux, 
les nomades vont 
de patwage en 
patwage, dressant 
lews tentes 
au milieu du desert. 


AUTRE FACTEUR DE SEDENTARISATION : 
les secheresses consecutives . «. Celle de 1973, 
par exemple, a decime tous nos animnux », 
se souvient Aghali Okba. Lesgroupes 
nomades du Sahara remontent alors vers 
le nord de 1’Algerie et les zones urbaines. 

Ce mouvement se poursuit tout a u long 
desannees 1970 et 1980. « Nous navions 
pas le choix, il fa 11a it survivre », expiique 
Alhousseini Sababou. 

Mais le passage d un mode de vie 
a un autre s avere souvent difficile. « J’ai perdu 
inon frere Ian nee de notre arrivee en ville 
a cause du changement brutal de nourriture. 

Il i aliment a it de La semoule que nous don Jiait 
le Croissant- Rouge, soitla Croix- Rouge 
dans les pays musulmans, mais nous, nous 
navions pas L habitude de cette nourriture. 
Avant, nous ne mangions que du lait et 


de la viande », temoigne encore Aghali Okba. 
Des lors, pour survivre, il faut absolument 
trouver un emploi. Beaucoup de nomades 
se font recruter com me main-d ’oeuvre 
dans lindustrie petroliere ou lagriculture. 
Et tous doivent s adapter a la vie urbaine. 

« Quand un oiseauetr anger entre 
dajis une foret, il doit fa ire le meme bruit 
que les autres », cite Alhousseini Sababou. 

Et le gouvernement algerien, dans 
son desir de creer un pays uni, favorise 
cette uni form isation. 

« Dans les moyensde communication, 
1’Etat privilegie un modele culturel arabe », 
deplore Alissa Descotes-Toyosaki, presidente 
de lassociation Sahara Eliki a Djanet, qui 
aide les chameliers touareg. Farida Sella 1, 
ancienne ingenieure des telecommunications, 
regrette : « Ily a trente-cinq ans, j ai install! 


ROBERT SISSON 
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des televisions partout dans le sud. Quand 
je suis revenue, en 2003, il ny avait plus ni 
veillees dans antes, ni fetes, ni regroupements 
de femmes. Un amenokal, chef de tribu 
touareg et ami, m a dit en souriant : “Bien sur, 
les gens ne font plus que regarder la tele.” a 
Farida Sellnl a alors cree, a Tamanrasset, 
lassociation Sauver 1’imzad. L’imzad, vielle 

Desormais, « les enfants 
des Touareg se sentent 
ddbord algeriens » 

raonocorde, est i’ instrument de musique 
des Touareg. Les homines n’ont pas le droit 
d enjouer. Afinde resister ace « modernisme 
incontrolable, elle a ouvert une ecole pour 
les jeunes filles de la region. » Car parlant 
rarement l’arabe litteraire (langue dans 
laquelle les cours sont desormais donnes), 
les femmes sont ties touchees par i’arabisation. 

farida raconte l’histoire dune jeune 
touareg qui etudie pour etre technic ienne 
en informatique. Un jour, un professeur 
lui demand e de porter le voile plutot 
que son akerkhi traditionnei. Elle refuse : 

« Mon akerkhi, c estma carte d’identite. je ne 
lenleverai jamais. » Aujourdhui, elle ne porte 
toujours pas le voile. Get acte de resistance 
illustre bien son appartenance aux Imazighen, 
« les Homines libres ». Mais si, com me le note 
Marc Cote, professeur emerite de 1’universite 
d’Aix-Marseille , « chacun reste attache 
a son groupe dorigine », desormais 
« les enfants se sentent d abord algeriens ». 

Et la nation comprend beaucoup d autres 
populations, venues s ajouter aux « locaux ». 
Les descendants d esclaves noirs forment 
des qua r tier senders a Bee bar, dans le nord- 
ouest, et a Tamanrasset, dansle sud-est. 

Des cadres et fonctionnaires du nord sont 
descendus, apres 1’independance, pour aider 
au developpement des villes en expansion. 



Enfin, depuis le renforcement des frontieres 
exterieures de 1’espace Schengen en 2004, 
de tres nombreux migrants des pays 
d’Afrique subsaharienne s arretent dans 
le sud de TAlgerie. « Ils forment une main- 
d ’oeuvre corveablea merci. L’ economic 
a besoinde cette migration analyse Ali 
Bensaad, maitrede conferences a l institut 
de geograph ie de 1 universite d ’Aix-Mar seille. 

Au final, d apres cechercheur, une ville 
comme Tamanrasset est composee 
aux deux tiers d etr angers . « Le Sahara 
algerien devient cosmopolite », resume- t-il. 
Un desert particulierement vivant et riche 
en identites humaines. □ 


BENI YENNI, 1973 


Un artisan kabyle 
montre les bijoux 
qu’ilacrees : 
ici, une broche 
en argent ornee 
de pierreries 
etd’email. Un vrai 
travail d’orfevre. 
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UNE FLOTTE TERRESTRE VOGUE 
SUR LE SAHARA 

PAR LE GENERAL DE BRIGADE JEAN DU BOUCHER 



JONATHAN a BLAIR 


LAVENTURE COMMENCE SUR UNE ROUTE 
DASFHALTE 

N ous mettons en place les douze chars a voile. 
Six dentre eux sont des modeles B.B., qui 
viennent de France. Non, vous n’y etes pas ! 
Ces deux lettres ne designent pas les initiales de 
Brigitte Bardot. Le fabricant a simplement aime la 
sonorite du mot forme par ces lettres : bebe. Trois 
autres sont ega lenient de fabrication franyaise, et les 
derniers chars a voile, eux, sont anglais. 

Nous subissons les foudres de la populace de 
Bechar. Dans 1 ensemble, les remarques ne sont pas 
encourageantes, mais heureusement la plupart des 
pilotes ne comprennent ni le franca is, ni 1’arabe, ni 
meme les langues du desert. Parmi les curieux se 
trouvent les Homines bleus, de la tribu des Reguibats 
- a le Peuple des nuages » -, de souche arabo-berbere. 
II ne faut surtout pas confondre les Reguibats avec 
les Touareg du Sahara, bien que les deux peuples 
aient des coutumes en com mu n. 


« Oil sont les moteurs ? », demande Tun deux. 

« Nous chevauchons le vent », repondis-je. 

« Mais quen est-il quand le vent dort ? » 

« Nous dormons aussi et attendons la volonte 
d Allah. » Et cette reponseest appreciee. 

« Avec de tels freins, comment allez-vous fa ire face 
aux obstacles ? », souhaite savoir un Fran^ais. 

« De la meme fa^on que sur un bateau, dis-je. Le 
nez au vent. Les appareils sont legers. Le vent les 
arretera facilement. » 

A ceux qui predisent que nous allons perir sur le 
sable, je liste ce que nous avons prevu d’emmener : 
pas moins de 6 Land Rover et de 2 avions legers de 
reconnaissance delarmee franyaise, 1 mededn, des 
garnisons algeriennes et mauritaniennes chargees 
de nous proteger, des cuisiniers, des mecaniciens, 
des guides, des rations d’urgence. . . Et nous avons 
prevu la mise en place d un reseau radio. 

Restent ceux que )e n’ai pas convaincus. I Is seront 
sur la ligne de depart, les yeux ecarquilles, attendant 
de voir nos os blanchir sousle soleil. □ 
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un systeme 



JAILLIE DU SABLE A LA SUEUR DU FRONT 
DES HOMMES, LA TR ADITIONNELLE OASIS A BIEN 
SOUVENT DISPARU AU PROFIT DE SYSTEMES 
HYBRIDES, QUI NE TIENNENT PAS TOUJOURS 
COMPTE DES SPECIFICITES DU SAHARA, A TORT ? 

tels des gardes charges de surveiller 
les alentours inhospitaliers du village, 
les palm ier s- dattiers dressent leur tete bien 
au-dessus des habitations. Piusieurs metres 
en dessous, des planches de cereales cotoient 
quelques arbres fruitiers charges de figues, 
d abricots et de grenades. H a vre de fraicheur 
au milieu du desert, loasis, incontournable 
etape sur les routes carava meres, prend 
des airs de petit paradis. « Un paradis 
a la reputation surfaite » si Ion en croit Jean 
Bisson, professeurhonoraire degeographie 
a lunrversite de Tours. 

Mais le Sahara a bien change depuis 
les premieres expeditions europeennes 
du xis e siecle. Aujourdhui, gisements 
de pet role et de gaz abondent, et le territoire 
ne cesse de s’iiidustrialiser. Dimmenses 
plantations de palmiers-dattiers avoisinent 
les palmeraies « d antan ». La densification 



GHARDAIA, 1949 

Al’aide de cordes 
relieesa une poulie, 
un homme dirige 
sonane pour puis er 
I’eaudupuits. 
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l’algerie a l’epreuve de l’independance 

par Thomas J. Abercrombie 


LA FENURIE d’eMPLOIS DIVISE LES FAMILLES 

L a Kabylie resume a elle seule toute la com- 
plexity de l’Algerie : dun cote trop de fermiers, 
de 1 autre trop peu de terres arables. Bien que le 
pays soit vaste, 95 % de sa population (15 millions de 
person nes environ) vit sur settlement un l/10 e du ter- 
ritoire : les zones fer tiles le long du littoral s’etendent 
sur 160 km de large. Le reste est compose de mon- 
tagnes denudees et de desert. 

La partie saharienne de lAlgerie, zone desolee de 
trois fois la taille du Texas, a toujours ete consideree 
com me un univers hostile de nomades dissembles 
etd’oasis lointaines. Mais, en 1956, des equipesd ’ex- 
ploration fran^aises ont decouvert d’abondantes 
reserves de petiole sous le sable. Ce qui a per mis de 
changer la donne. Aujourd’hui, lAlgerie se place 
par mi les plus grands pays producteurs de petrole. 
De nouvelles routes se dessinent dans le Sahara, des 
reseauxde canalisations acheminent rapidementles 
hydrocarbures vers le nord mediterraneen. 

Dans le portd Arzem, autrefois abandonne, des 
super pet roliers s’amarrent etparticipent aussitot au 
developpement de ce foyer de 1’or noir, qui fait 
aujourd’hui quatre fois sa taille initiale. Les £tats- 
Unis (cote est) ont invest! plus d’un milliard de dol- 
lars pour le developpement dune source sur une 
duree de vingt-cinq a ns. 

J ai suivi 1’etroit r uban d asphalte sur pas jnoins de 
quelquescentaines de kilometres au sud-est d Alger, 
contournant les dunes mobiles du Grand Erg orien- 
tal jusqu’a Hassi-Messaoud. Ce point d’eau n etait 
con nu a lorigine que par une poignee de caravaniers, 
mais il estdevenu le plus grand champ de petrole du 
pays. Pres de trois cents puits y sont installes, engen- 
drant les 3/5 e du revenu petrolier algerien - plus d’un 
milliard de dollars en 1972. 

L AUTOM AT IS AT I ON ENVAHIT LE SAHARA 

« Le Sahara evolue rapidement, dit le jeune Benbaba. 
Jai grand! dans 1’oasisd’In-Salah, a environ 6 km au 
sud-est d’ici. Les connaissances mecaniques de mon 
pere n’allaient pas au-dela de la poulie du puits et de 
la forge. » La Sonatrach recrute beaucoup d’ouvriers 


venant du desert pour participer a cette mission gou- 
vernementale, qui a pour but d’aineliorer la vie de ces 
habitants longtemps negliges de « lautre Algerie ». 
Un programme de developpement intensif du sud du 
Sahara coininen^a en 1966, execute par des hommes 
qualifies. Par mi eux, le sous-prefetde Tama nr asset, 
Enwer Merabet. Il m’accueillit dans ses habits de tra- 
vail : pantalon gris, gilet et tennis. Son elegante coupe 
en brosse, ses lunettes, son omnipresente cigarette 
me firent penser au corned ien franca is Jean-Paul 
Belmondo. De Tamanrasset, la capitale en boue 
sechee des Touareg, il dirige, a seulement 30 a ns, un 
territoire plus etendu que 1’Espagne. 

« Nous avons toujours du travail, se rejouit-il. 
Actuellement, nous construisonsdeux cejits habita- 
tions. Nous agrandissons les ecoles dans les oasis, et 
dans les villages plus developpes, nous in sta lions 
1’ electricite. Au nord, Us essaient de ralentir le flot 
d’ immigration rurale dans les villes bondees, dit-il. 
Ici, c’est 1’inverse : iious voulons inciter les Touareg 
a vejiir s’ installer. Nous avons le sentiment que nous 
devons aider ce peuple a acceder a un nouveau mode 
de vie, carle leurest devenu suranne. » 

Depuis des siecles les fiers et voiles Touareg etaient 
les maitres incontestes du Sahara. Leurs caravanes 
controlaientle commerce. Les tribus sillonnaient le 
desert, les troupeaux broutaient, pendajit que les 
Harattins - des serfs vejius du sud - expioitaient les 
oasis de la region, et en echange, on leur donna it un 
cinquieme de la recolte. 

« Pas plus, dit le jeune gouverneur. La cargaison 
d’un camion Berliet equivaut environ a celle de cent 
dromadaires. Pas moins ! Et nos reformes agricoles 
profiteront bientotaux pay sans des oasis. La nouvelle 
route transsaharienne, prevuepour 1976, ainsique 
le projet d’un hotel dune capacity d’accueil de huit 
cents touristes... tout cela creera beaucoup dem- 
plois, ajoute-t-il. Est egalement prevue la construc- 
tion du laboratoire minier de la Sonarem, qui a le 
monopole gouverne mental. La pose de la pierre 
angulaire a lieu aujourd’hui. » 

le pensais que le gouverneur la presiderait. « Pas le 
temps pour les ceremonies, dit-il dans un sour ire en 
signant les derniers papier s adininistratifs. Jai a fa ire 
dans le desert. Venez si vous voulez. » □ 
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BOU SAADA, 1949 


Ala cioisee des grand es 
routes caravan ieies et au pied 
de I'Atlas, cette oasis, 
surnommee la « Cite du bonheur * 
ou« Porte du desert ». doit 
sort noma I’oued qui la traverse. 


des villes elle meme pose probleme. Pour 
Jean Bisson, on peut observer une aureole 
de desertification autour des zones urbaines : 
« Le grand nomadismea vecu. Les troupeaux 
descitadins et des pasteurs ne s’aventurent 
plus tres loin de la ville. Les terrains 
qui enserrent les bourgs sont alors victimes 
de surpaturage, et les sols, qui manquent 
de cohesion, voient leurs parties fines 
se desagreger et senvoler. Avant, en depla^ant 
leurs troupeaux, les noma des respectaient 
les cycles de la nature : leur impact sur 
les milieux naturels restait controle. » 


Pour ces voyageurs infatigables, les oasis 
servaient de basederavitaillement. Ils s y 
retrouvaient pour echanger de la viande, 
du sel et divers objets contre des dattes, 
du henne, du tabac et des fruits. Leur systeme 
alimentaire reposaiten par tie sur ce qui 
etait produit dans ces ilots de verdure. 

Ces lieux paradisiaques edifies par 
1’ horn me s’elevent a proximite dune source 
deau ou pres d une nappe superficielle, 
exploitee a 1 aide de puits (et de moto- 
pompes). Grace a d’ingenieux systeines 
d’irr Ration etaux microclimats crees par 
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Partout, le Sahara semble 
dompteparla technique. 
Jusqua un certain point. . 


ces ecosy stemes nes de la main del’ horn me, 
palmiers -dattiers, mais aussi cereales, 
maraichage et four rage poussent malgre 
une chaleur accablante. 

Du temps des interminables caravanes 
qui sillonnaientle desert, ces ecosy stemes 
jouaient un role social capital. Autrefois, 
les oasis faisaient office de relais. C est done 
autour de ces centres de vie que, peu a peu, 
et tout naturellement, les populations 
s agglomerent. Les villages deviennent 
des bourgs, puis des villes. Des ingenieurs, 
des cadres et des fonctionnaires viennent 
du nord pour s’ installer aux commandes 
admin istratives. Et cet afflux de nouveaux 
consojmnateurs entraine le developpement 
economiquedela region. Restauration, 
petits commerces et artisans se multiplient. 
En 201 1, le secteur tertiaire represente 55,2 % 
de la population active du Salta ra. Pour 
repondre aux besoins alimentaires croissants 
des oasis et surtout du pays, les anciens 
sy stemes agricoles se transferment. .. 

DANS LES OASIS ET AUX ALENTOURS, 
l’agriculture s’organise alors differemment. 

« La region est passeedu troc a une economie 
de marche », coniie Jean Bisson. L’irrigation 
a grande echelle et la mecanisation 
ont per mis la creation de nouvelles zones 
de production en peripherie des anciennes 
qui, « tres denses, dispa ra issent peu a peu », 
precise Abdelliakiin Senoussi, agronome 
de luniversite de Kasdi Merbah-Ouargla. 

La production de palmier s-dat tiers, espece 
symbolique, passe de 5,5 a 17 millions 
d arbres entre 1955 et 2011. Carla planification 
nationale entraine la specialisation 
des regions. « Biskra, par exemple, devient 



une region pilote pour le maraichage », 
resume Abdelhakim Senoussi. Ouargla 
et Ghardala vendent plutot du lait 
de bovin et ses derives. Le sud du Sahara, en 
borduredu Sahel, lui, poursuit 1’elevage. 
Partout, le desert sejnbledompte par 
la technique. Mais jusqua un certain point. .. 

Parfois, d’immenses ronds de couleur 
vert acide cotoient la blondeur des dunes. 

« Ces cultures de cereales sur pivot repon- 
daient a cette idee que le Sahara, en joua nt 
le role d une immense reserve foneiere, 
pourrait connaxtre le developpement 
des cultures cerealieres destinees a limiter 
la dependance alimentaire du pays. 

C'est un echec, si Ioji calcule le cout reel 
de la production eerealiere sousclimat 
saharien », explique encore Jean Bisson. 


GHARDAlA, 1949 


Un adolescent 
observe I'eaujaillir 
dun puits 
avant qu'elle n'aille 
irriguerles palmeraies. 
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BISKRA, 1917 


Un gallon se deplace 
ados d’anedans un e rue 
bordeedepalmiers 
et de maisons en briques. 


Avantd ajouter : a Ce type d agriculture 
de haute technicite risque, en se multipliant, 
d 'asset her des ressources en eau non 
renouvelable. Consequence ? Aujourd’hui, 
lAlgerie importe la plupart de ses produits 
alimentaires de base, tandisque 1 agriculture 
n’occupe plus que 1 1 ,7 % de la population 
active du Sahara. » 

Car le sous-sol possede des richesses 
querhommeconvoite bien plus. Seizieme 
pays petrolier mondial, LAlgerie base 
une grande partie de son economic sur 
cette matiere premiere. Tous situes au Sahara, 
les gisementsalgeriensontpermis, en 2010, 
de produire environ SO millions de tonnes. 
La production de gaz estelle aussi tres 
importante. Hassi Rmel, lun des plus grands 
gisements du monde, place le pays au rang 


de dixieme producteur mondial. Etaux 
hydrocarbures s’ajoutent les minerals. 
Cuivre, or, fer, uranium, pierres precieuses. . . 
se trouvent surtoutdans le Hoggar. 
Certaines mines d or sont deja exploitees 
au sud de Tamanrasset, d’autres attisent 
deja toutes les convoitises . « Mais rien nest 
encore decide, les infra structures necessaires 
pour les exploiter sera lent hors de prix », 
temporise Yael Kouzmine, docteur 
en geographie a Llnra de Toulouse. 

CES INDUSTRIES ONT, BIEN SUR, Un COUt 
environ nemental, mais elles donnent 
du travail auxTouareg. « Ilsy passentsix 
mois et reviennent investir en ville, achetant 
un terrain oudes dromadaires », explique 
Alhousseini Sababou, de Djanet. 

Situe dans le tassili des Ajjer, le pare 
national du Tassili, cree en 1972, per met 
de proteger une zone de 80 000 km 2 , 
tant sur le plan ecologique que culturel. 
Classe au patrimoine mondial de TUnesco 
en 1982, et reserve de 1’ horn me et 
de la biosphere depuis 1986, c’estl’une 
des destinations phares des amoureux 
du desert. Meme si aujourd’hui, compte 
tenu des realites politiques, rares sont 
les Occidentauxqui peuvent sy rend re. 
Grace a lactivite touristique, les Touareg 
retrouvent en partie une vie nomade, qui 
a pris une forme tres partie uliere. 

« Le systeme oasien a fait ses preuves. 

Et il fonctionne ! Cepourra it encore 
etre un systeme d’avenir. Bien organise, 
il pourrait encore repondre aux besoins 
locaux actuels », senthousiasme Vincent 
Battesti, chercheuren anthropologie 
sociale au CNRS -Museum national 
d’histoire naturelle a Paris. 

Un equilibre entre respect des traditions, 
exploitation des ressources du desert, 
et de 1 environ nement serait-il possible ? 
Comine un signed espoir, sentinelles 
immunbles au coeur du desert, les palmier s- 
dattiers continuent de monter la garde. □ 
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Un ocean de sable 

ERG BOURARHET, 1973 : Com me 

un sculpteur capricieux, le vent modele les dunes 
du Sahara depuis la nuit des temps* 


THOMAS J. ABERCROMBIE 














ALGER, 1973 


On la surnomme Alger * la Blanche » 
tant elle scintille au soleil. Aflanc 
de colline, la C a shah do mine le port et 
ses celebres arcades dessinees par 
fes architectes frangais. le regard perdu 
en direction du soleil-levant. 
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Des cites 

sukieipm 

far Inis pipilitiiis 

MALGRE LES EFFORTS ACCOMPLIS, LA CRISE 
DU LOGEMENT DEMEURE UNE REALITE 
DANS LE PAYS : NOMBREUX SONT ENCORE 
LES ALGERIENS QUI RESTENT MAL LOGES. 


souvent, plusieurs generations d une meme famille 
vivent sous le meme toit. Mais dans les grandes villes, 

1 ’habitation ne fait parfois que quelques metres ear res. 
Et vivre en coin munaute dans un espace aussi restreint 
peut declencher des tensions au sein des jeunes couples. 
Trouver un moment d’intimite peut saverer complique. 

Le pare immobilier etait pourtant ridie au moment 
de Findependance. Pres dun million d’Europeens 
ont ete obliges de quitter le territoire en 1962 , et leurs 
logements nationalises en mars 1963. « En partant, 
les pieds-noirs avaient laisse beaucoup dappartements 
vides en ville explique Raoul Weexsteen, ancien 
chercheur au CNRS. « Les Algeriens ont su s’habituer 
a un habitat eonstruit pour des Europeens, alors que 
cette tradition arehitecturale n etait pas la leur », ajoute 
eet ancien professeur degeographie et d’histoire en 
Algerie. Malheureusement, la poussee deinographique 
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l’algerie, fille ADOPTIVE DE LA FRANCE : 
ENTRE PROBLEMES ET PROMESSES 

par Howard La Fay 


LA CASBAH A SON PAROXYSME LE DIMANCHE 

L e dimanche est le meilleur jour pour visiter la 
Casbah. Un flot de musulmans montent et 
descendent la rue Randon, letroite artere prin- 
cipale. Les bouchers vantent les merites des chevres 
suspendues dans leurs etablis ■ dans un petit restau- 
rant, le serveur saisit un bol de couscous - des grains 
de ble ec rases cults a la vapeur dans un bouillon 
l aplanit de ses mains, et sert un client affame. On 
trouve des bains tu res im peu par tout ■ les fern messy 
baignent le matin, les homines lapres-midi, et le soir, 
a un prix raison liable, les sa ns-abri peuvent y dorm hr. 
Les com menf ants amateurs - la plupart bradant une 
veste ou un manteau - rivalisent dune voix rauque 
avec les professionnels qui exposent leurs articles sur 
une eharrette ou sur le trottoir. Dans un grognement, 
un marchand balance une chaussette devant moi. Prix 
exige : 800 dinars. J e me renseigne sur sa jumelle. II riy 
en a pas ; le prix tombe a 500. « Tout le monde a besom 
dune chaussette en plus », dit-il dun air aftlige. 

LA FIEVRE A DETRUIT 
LES PREMIERES COLONIES 

Ga na pas toujours ete coniine <ja. Lorsque les 
premiers colons franca is arriverent en Algerie suite 
a la conquete de 1830, ils investment le sud d Alger, 
s’implantant a proximite des ma recages conta mines 
de la plaine de la Mitidja. Sur les deux cents cin- 
quante families qui s’ installment en premier, toutes 
perirent de la malaria. Mais d autres suivirent, et en 
travaillant avec obstination, reussirent a purifier les 
marais. Vignes, orangers et jardins potagers se deve- 
lopperent alors et prospererent. 

Aujourd’hui, pres d un demi-hectare de la riche 
terre noire de la Mitidja coute entre 820 $ et 2 050 $. 

Au centre de cette plaine se trouve Boufarik, une 
viile tranquille constitute de larges rues ombragees 
par des platanes. J y suis passe en voiture un matin 
ensoleille, et lai quittee en prenant une route agrea- 
blement ventee jusqu’a la Station experiment ale 
d arboriculture. (...) 



Tout a coup, nous nous arretames face a une double 
rangee de hautes et gigantesques voutes surplom- 
bant le chemin. « Voila, dit monsieur Blondel [le 
directeur], vous avez ici Tunique plantation mature 
de pacaniers de toute 1 ! Europe et de TAfrique du 
Nord - 10 acres d arbres [5 ha], je prevois un grand 
avenir pour ces noyers de pecan en Algerie. Nos val- 
lees ont les sols profonds et hum ides dans lesquels 
ils peuvent prosperer. » 

Nous fimes alors une pause pour observer un 
groupe epluchant de juteuses oranges provena nt dun 
arbre. Monsieur Blondel en rainassa une et la sou- 
pesa pieusement. 

« Ditesmoi, demandais-je, me sou vena nt de mon- 
sieur Jacquet buvant de leau sur le port, mangez- 
vous vous-meme des oranges ? » 

a Deux par repas J Les oranges sont la nourriture 
parfaite. Elies necontiennentpasde graisses, et sont 
pourtant riches en glue ides, en calcium et en vita- 
mines C. II y a meme des proteines. Tout le monde, 
ajouta-t-il resolument, devrait manger des oranges. » 

Au diner ce soir-la, dans un restaurant de Boufarik, 
iorsquarriva le moment de choisir un dessert, alors 
que j’hesitais entre une peche melba et une tarte aux 
abricots enrobee de miel, les mots de monsieur 
Blondel me revenant a lesprit, j’ai courageusement 
commande deux oranges. □ 
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GHARDATA, 1949 


Jourde marc he 
dans cette villa 
de lavallee du Mzab. 
Fondee au xi B siecle 
ap. J.-C.,elle est 
inscrite, dapuis 1982, 
surla liste du patrimonne 
mondial del’Unesco. 


fut telle et l’exode rural tou)ours si fort 
que le deficit en logements dans les villes 
a persiste. Dans les annees 1970, I’Etat lance 
une revolution agraire pour tenter de fixer 
les ruraux a la campagne. Mais elle echoue. 
Des pay sans s’installent massivement 
dans la region d Alger, population quiservira 
de base a l’urbanisation actuelle. 

Aujourd’hui, en raison de lexode rural 
et du baby-boom des annees 1970, beaucoup 
parlent de sur population en evoquant 
la situation dans le nord. Mais la realite est, 
elle, bien differente. Si Ion en croit 1’analyse 
de Nacira Meghraoui, docteur en architecture 
et urbanisme, et maitrede conferences 
a 1’universite de Constantine, * le pays 
soufire surtout dune mauvaise repartition 
de la population. Le pays compte 37 millions 
d’ habitants sur un territoire de plus 



de 2 300 000 km 2 . Ce qui donne une densite 
d’a peine 15 individus au kilometre carre. 
Mais 90 % des Algerians vivent dans le nord, 
surtout dans les grandes villes. II sagitdonc 
d’un probleme deplanifi cation de lespace. » 

Un desequilibrequi s’est amplifieavec 
la guerre civile des annees 1990. Lesgroupes 
de guerilla islamiste s’attaquentalors aux 
villages soup^onnes d adherer a la politique 
de 1’Etat. Chasses par la terreur, des villageois 
migrant vers les grandes villes, qui leur 
paraissent plus sures parce que jnoins isolees. 
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dans ces annees-la, un nombre croissant 
de paysans deviennent des citadins. 

Une evolution qui a considerab lenient modifie 
le schema de vie tradition nel en Alger ie. 

« La famille, qui souvent vivait ensemble 
sous le meme toit, change de visage. Chez 
les parents, la place manque desormais 
pour coha biter comme jadis. Et les jeunes 
revent de plus en plus d’independance », 
expose Nacira Meghraoui, auteure de Trois 
jours a... Constantine . « Une nouvelle 
mentaiite qui a grossi le llot des celibataires, 
et done accru la demande en appartements. 
Une demande d autant plus forte qu avec 
la crise - plus de 500 000 fa milles vivent 
dans des conditions precaires - les Alger iens 
ont de moins en moins les moyens de fonder 
une fa mille et, part ant, se marient plus 
tard. » Construire de nouveaux logements 
ne suffirait done pas forcement. 

Selon uii rapport preliminaire des Nations 
unies de juillet 2011, 14 % des logements 
dupays - soit 1 million d ’appartements pour 
un pare immobilier de plus de 6,5 millions - 
restent vides et inaccessibles a la population. 
D autant quen cette periode difficile sur 
le plan eeonomique, les proprietaires 
sem blent avoir de plus en plus de mal a fa ire 
confianceaux locataires. L’ouverture 
aux citoyens de ces habitatiojis inoccupees 
permettrait d’elargir lolfre immobiliere, et 
partant de satisfaire en partie la demande. 
Mais selon Nacira Meghraoui, e’est surtout 
« le mode d ’attribution des logements H LM 
quiest au cceurde la crise du logement. 

D’ou i’impossibilite de vraiment determiner 
1’ampleur des manquesa combler. w- 


ALGER, 1973 

Ala terrasse d’un cafe de la rue principale, 
des etudiants lisent la jiresse francophone. 
Conversant indifferemment en fran^ais 
et en arabe, ils incarnent avec justesse 
le melange culture! de la capitale. 
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LALGERIE A L’EPREUVE DE l’iNDEPENDANCE 

par Thomas J, Abercrombie 
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LE MANQUE D EMPLOIS DIVISE LES FAMILLES 

E ii contrebas de chaque village s’etend un 
patchwork de jardins et de vergers de figuiers 
et doliviers, les principals cultures de la region. 
Mon guide, Sadek Ben Hibouche, issu du clan des 
Aitou-Yahia, est ordinaire de Kabylie. Et comnie de 
nombreux Kabyles, il travaille a Alger, a plus de 
100 km a 1’ouest. Mais regulierement, il revient vers 
ses collines natales. A cette epoque de Fan nee, celle 
des recoltes, pa r tic ulierement chargee, ily a beau- 
coup de chances que nous trouvions tout le clan 
reuni dans la maison de sa grand-mere, a Taka. 

Les nuages bas ont assombri le del en cet apres- 
midi, lorsque nous atteignons fina lenient nos vil- 
lages, situesa pres de 1 000 m d altitude. 

« Marhava Yessun ! » La vieille temnie nous accueille 
d un « Bienvenue ! » en langue berbere. Tasadit 
Aitou-Yahia est une femme remarquable. Son prenom 
signihe « qui a de la chance », et selon son immense 
famiile, cestle cas. Son visage eclaire par la lumiere 


du feu apparait vif pour ses 90 ans. Elle porte sur le 
front un tafzinti le petit dessin que les femmes 
kabyles se font tatouer apres la naissance de leur pre- 
mier enfant. C’etait il y a longtemps. Aujourd’hui, 
Tasadit est comme la reine dune ruche, a la tete de 
quatre generations totalisant soixante et onze des- 
cendants. « Lorsque ma famiile se reunit, c est 
comme un village entier plaisante-t-elle. Elleparle 
seulement le berbere, mais Sadek traduit en franca is. 
« Malheureusement, nous sommes eparpilles. Nos 
homines doivent a Her a Alger pour trouver du travail, 
ou meme en France. Sans 1 'argent quils nous envoient, 
nous ne pourrions pas survivre en Kabylie . » 

La maison de Tasadit, comme la plupart de celles 
qubn trouveen Kabylie, est une simple construction 
de plain-pied, composee dune seule piece. Un tiers 
de cette derniere est reserve aux moutons et aux 
chevres, et de simples planches de chene au-dessus 
de Tetable forment une mezzanine pour dormir. 
Seule une fenetre perce les epais murs de pierre pour 
laisser s’ecliapper la fumee du foyer. □ 
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Pour certains, vivre avec les parents 
savere complique des qu’on souhaite un peu 
d’intimite. Selon Darine Hassani, etudiante 
en journalisme, « les couples doivent souvent 
attend re que tout le monde soit endormi 
avant de faire lamour. Le parking du Stade 
du 5-)uiilet-1962, le plus grand d ’Alger ie, est 
souvent piein de voitures. Pour soustraire 
leurs occupants aux regards des passants, 
des serviettes sontaccrochees aux vitres. 
Parcs d ’attraction, cinemas, zoos. .. meme 
certains monuments sont tres frequentes par 
les couples. » Un phenomene qui se rencontre 
un peu partout et depuis toujours, mais qui 
est d’autant plus marque quand la crise 
du logeinent est forte . « Ce probleme peut 
avoir un gros impact sur la cellule familiale, 
ajoute-t-elle. Vu les prix exorbitantsa 1 achat 
(a Alger, un appartement coute de 300 a 800 € 
le metre carre, alors quele Smic est de 180 € 
par mois), les lilies vivent generalement avec 
leu r mar i chez la belle- famille . » 

beaucoup de ces jeunes, exasperes, 
aspirent, comme leurs aines, a une vie plus 
confortable. Abida Allouache, ancienne 
journaliste a£/ Wat an et Algeria Actuality 
a fait les memes observations. « J’ai connu 
bien des families algeriennes qui s’entassaient 
a dix ou quinze dans un deux- pieces. Pour 
avoir plus de place, on fermait le balcon 
pour en faire une cuisine ou une chambre. » 

Aujourd’hui, certains architectes et 
urbanistes insistent: la meilleure solution, 
c est de soulager les villes du nord. Alin 
d attirer la population vers le sud du pays, 
ou les logements sont a des prix attractifs, 
legouvernement a propose toute une serie 
de primes, et lance different s projets. 

Avec le programme Sante-Sud, initiative 
destinee aux medecins, le gouvernement 
a egalementcherchea equilibrer les off res 
de soins entre le nord et le sud. 

Dans la partie septentrionale, i’Etat 
tente aussi de desengorger les grands centres 
urbains. « A 15 km de Constantine, 


« Jai connu bien 
des families algeriennes qui 
sentassaient a dixou 
quinze dans un deux-pieces » 



la construction de la ville d ’Ali Mendjeli 
attire de nombreux jeunes couples et 
a permis de soulager la grande Constantine, 
asphyxiee depuis si longtemps », souligne 
Nacira Meghraoui. « Ainsi, la population 
decroit dans cette gra nde cite du N ord-Est, 
et des travaux de rehabilitation peuvent etre 
engages pour redonner peu a peu son lustre 
a son magnilique centre historique. » 

A la Andes ann^s 1990, il manquait pres 
de 2 millions de logements. Certes, tout 
nest pas rose, mais depuis la fin de la guerre 
civile, le pays connait enfin une certaine 
stabilite. Les Algeriens vivent un peu mieux. 
Une stabilite bienvenue pour ce peuple fatigue 
par des decennies de crises. □ 


ELKANTARA (BISKRA), 
DATEINCONNUE 


La legende raconte 
que du temps oil 
elle etait romaine, 

El Kantara, alias 
Calceus Herculis, 
aurait ete ouverte par 
le talon d’Hercule. 
Bien des poetes 
sont tombes sous 
son charme. 
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ALGER, 1923 


Deux femmes 
maures de ambient 
dans une ruelle 
sombre dels Cash ah 
d’Alger. 
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A LA FOIS CAPITALE 
CULTURELLE DE LALGERIE ET 
SORTE DE LAS VEGAS LOCAL, 
LES GENS LA SURNOMMENT 
ORAN « LA RADIEUSE » 
(WAHRANEL BAHIA ). . . 


TOURISTES ET FETARDS s’y PRECIPITENT, 
certes, mais les soufis sont arrives bien avant 
eux dans cette ville de 1’ouest de lAlgerie. 
Ces mystiques de 1’islam se retiraient jadis 
dans des zaou'ias, iieux sac res de la culture 
musulmane, immuables depuis le vm e siecle. 
Complexes religieux destines a ux pratiques 
spirituelles et a 1’ education, ils abritaient 
aussi des tom beaux de saints, com me Sidi 
El Houari ou Sidi M’ha mined, et des auberges 
pour les voyageurs. « A Oran, les zaouias 
temoigjient de la bonte et de 1’ bonne ur 
de la ville », cojifie Ines Boudinar, arcbitecte 
et urbaniste oranaise depuis vingt a ns. 

Ville aux mille couleurs oil il fait plutot 
bon vivre pour les 1,5 millions d habitants 
de lagglomeration, elle aura it ete fondee 
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Construite en 1850 apres la terrible 
epidemic de cholera qui decima Oran, . 
Notre-Dame de Santa-Cruz revele 
le caractere cosmopolite de la ville. , 
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en 903 par des mar ins d Andalousie sur 
lesterres des Azadadjas, peuple berbere, 
avant de tomber sous la domination arabe 
et, plus tard, espagnole. 

situee tout au fond dune baie, cette ville 
port ua ire de la Med iter ranee est la deuxieme 
d ’Alger ie. D’apres la legende, elletire 
son nom (wahran, en arabe) des nombreux 
lions (yvhar) qui viva ient encore dans 
la region au debut dux e siecle. D’ou les deux 
stat ues de bronze qui or nent 1’ hotel de ville, 
oeuvre du celebre sculpteur animalier 
Auguste Cain (xix e siecle). 

« Certes, bien des c hoses pour r a ient etre 
a meliorees. Nota mment si on mettait en place 
des centres de loisirs pour les jeunes. Mais 
la ville a fait de reels efforts pour embellir 
la cite », explique Zaki Soufi, jeune chef 
dent reprise dune boite de communication 
oranaise. « Car depuis quelques annees, 
elle a beneficiedune genereuse enveloppe 
de 1’Etat, la plus grosse qui ait ete accordee 
dans le pays. Ce qui lui a perm is d entamer 
toutes sortes detravaux. Les chantiers 


Dapres la legende, Oran tire 
son nom des nombreux lions 
quiy vivaient alepoque 

publics apparaissent un peu par tout. En 
parallele, des associations de protection 
et de rehabilitation du patrimoine ont lance 
des actions. Dont Bel horizon, nee en 2001 
grace a un groupe de bene voles passionne 
par la culture etl’histoire oranaises. » 

Zaki Soufi se felicite d ’avoir emmenage 
dans la vieille ville, en plein coeur de la cite, 
en2009. « Ici, les voisins se connaissent entre 
eux depuis des generations. » Les batiments 
du qua r tier, construits a l epoque coloniale, 
sont « plus ou moins entretenus. Les travaux 
de renovation vont bon train », a)oute-t-il. 



PORT DE BENI SAF, 1973 


L’Algerie exporte crevettes, anchois, 
sardines et thons. Ici, un marin 
decharge les poissons etincelants 
de la peche du matin. 
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l’algerie, fille ADOPTIVE DE LA FRANCE : 
ENTRE PROBLEMES ET PROMESSES 

par Howard La Fay 



FLAN DR IN 


LAROME DE LESPAGNE SACCROCHE A ORAN 

L es ouvriers bien payes d’Hassi-Messaoud tra- 
vaillent vingt et un jours d’affilee, puis 
prennent une semaine de vacances avec 
transport gratuit aller-retour pour Alger. Pourtant, 
ceux qui veulent s’amuser, en general, continuent 
jusqu’a Oran - la deuxieme ville d’Algerie, et la 
seule grande cite cohere sans couvre-feu. 

Fondee par des mar ins maures d’Anda lousie au 
debut des annees 900, la ville d’Oran est passee sous 
domination espagnole en 1509 - avec une breve 
parenthese jusqu’a ce qu’un seism e fasse fuir les 
Espagnols en 1790. Les troupes franyaises en ont 
repris le controle en 1831. 

Pourtant, le cachet espagnol persiste. La paella de 
Valence est a la carte de nombreux restaurants, et la 
plupart des pistes de danse des boites de nuit passent 
des versions locales de flamenco. 


Enfin, larene de 15 700 places a abrite, Fan nee 
derniere, dix corridas et un match de basket-ball 
avec les Harlem Globetrotters. 

Dojninant Oran, 1’austere forteresse de Santa- 
Cruz, batie par les Espagnols au xvi f siecle, cou- 
ronjie le sommet d’A'idour, haut d enviroji 400 m. 
Apres avoir visite les voutes obscures du chateau, 
jai escalade les remparts. Alors que j’observais les 
flots paisibles de la Med iter ranee, je vis un sous- 
marin emerger dans ujie gerbe d’eau, puis glisser 
jusqu’a la grande base navale fran^aise de Mers el- 
Kebir, a 4 miles a 1’ouest d’Oran. 

L’un des episodes les plus tragiques de la Seconde 
Guerre mondiale s’est deroule a Mers el-Kebir. Le 
3 juillet 1940, les batiments de la Royal Navy ont 
bombarde les vaisseaux de la flotte franyaise pour 
les empecher de tojnber aux mains des nazis. Unefois 
la fumee dissipee, les navires fran^ais n’etaient plus 
quedesepaves, et 1 200 marins etaient morts. □ 
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VERS l’eST DE GIBRALTAR 

par Cyrus French Wicker 


ORAN, UNE VILLE FORTIFIEE EN PLEINE EXPANSION 

C ’est apres Oujda que prend fin la par tie la plus spec- 
taculaire de ce voyage. Au-dela s’etendent les cites 
les plus visitees du pays, Oran et Alger, froidement 
depeintespar Baedeker et Cook. Lourdement fortifiee, Oran 
est une ville en pleine expansion. Elle demeure anciennecar 
elle date du X s siecle. Toutefbis, la modern ite a tellement pris 
le dessus que la vie et 1 atmosphere qui y regne evoquent une 
florissante metropole du Midwest americain. On y trouve 
des jnosquees, la vieille ville et la nouvelle, des marches 
locaux et des places publiques ensoleillees rejnplies de pal- 
miers et de fontaines. 

REPAIRE DES CORSAIRES DE BARB AKIE 

La cite d Alger, la capitale de 1’Algerie, est un ancien repaire 
de corsaires de Barbarie, et un vrai paradis pour les tou- 
ristes. Les navires invest issent ie port, les magasins etles 
boulevards nont rien a envier a ceux du continent, et les 
passants sont aussi polyglottes qu’a Babel. Cependant, son 
point fort se situe dans les ter res fer tiles qui lentourent, 
jadis le grenierde Rome, aujourd’hui encore reputees pour 
leurs sols prosperes. 

Au mo ins deux-tiers de la population travail lent dans 
lagriculture. Les regions monta gneuses sont des paturages 
pour le betail, les chevaux, les chevres et les moutons. Sur 
les versa Jits, on trouve des vignobles et des vergers ; et dans 
les plaines, riches par leurs sols alluviaux, on trouve des 
champs de ble ondulants, dont les grains seront achemines 
jusqu’a LEurope afFamee. L’Algerie exporte aussi de 1’oige, de 
lavoine, du ma'is, du tabac, et une incroyable variete de fruits 
(oranges, abricots, peches, prunes et dattesj. La production 
et Laffinage d’huile d olive sont primordiaux, et le sol 
d’Algerie est particulierenient adapte a la culture du vin. 

Toutes les parties du pays ne sont pas equitablement 
riches, ouses habitants aussi travailleurs. La productivity a 
enormement ete accrue par l abandon des puits artesiens et 
par 1’introduction de techniques agricoles scientifiques, 
essentiellenient Introduces par les colons europeens. 

La plupart des autochtones continuent a consider er ces 
innovations avec un melange d’apathie, de curiosite et de 
franc he hostilite. Cependant, 1 orientation moderne prise 
par la production agricole a considerablement augmente le 
rendement des fruits, des viandes et des cereales. □ 


ELBORDJ, 1973 


Un bergeret sontroupeau non loin ri’EI Bordj 
(la Cite des gazelles), dans la region oranaise. 
Debarrassees de leurs grappes, les vignes 
se transf orment en fourrage pour les b re bis. 




La ville d’Oran est-elle pour autant 
un eldorado algerien ? Selon Ines Boudinar, 
qui ha bite la ville- dor toir de Cite El Firdaws 
Hai El Yasmine, « les bruits, les nuisances 
et les difficultes de stationnement que connait 
le cent re- ville aujourd’hui deviennent 
un probleme au quotidien. » Le paradoxe ? 
Les perturbations sont en partie dues 


au tramway, dontla mairie a lance 
la construction justement dansle but 
de pailier les inconvenient s rencontres. 

Depuis toujours , « El Bahia » nest pas 
une ville convention nelle. « Oran a toujours 
ete assez independantede la capita le », 
se souvient Jean-Claude Pillon, ingenie ur 
fran^ais qui a passe son enfance dans cette 
cite portuaire. « A 1’epoque fran^aise, 
elle A ec out a it pas forcement les directives 
d ’Alger, situeea pres de 400 km a lest. 

Elle a toujours eu son caractere propre. » 

LA NUIT, « LA RADIEUSE » fait done volte- 
face et de voile un autre visage. « Les jeunes 
la surnomment le Las Vegas algerien 
raconte Darine Hassa ni, etudiante algeroise 
en journalisme . « Beaucoup d’Algeriens 
prennent la voiture le week-ejid et se donnent 
rendez-vous dans les boites de nuit les plus 
cotees d’Oran. » Desrythmesdignesd’ Ibiza 
mettent lambiance aux soirees oraniennes. 
Berceau du rai - issu du metissage entre 
le rock, le blues et la musique traditionnelle 
decla jnee en arabe dialectal la ville patit 
aussi de sa reputation sulfureuse. 

Passe-tejnps incontournable a Oran : 
faire le tour des bars avajit de finir la soiree 
en bord de mer. Mais quand les finances sont 
serrees, la jeunesse s entasse dans les Open 
Dar (jeu de mot, dar signihant maison 
en arabe). Pour Darine Hassani, des bars 
alter natifs. Les homines y consomment 
de 1’alcool, et nombre de femmes refusent 
de s’y montrer de peur d’etre jugees. 

« C’est 1’une des villes les plus ouvertes 
d esprit du pays. Au fii du temps, les Alger iens 
lui ont colie une etiquette de ville libertine. 
Mais les boites de nuit et autre s lieux de fete 
sont contenus en marge de la ville, le long 
de la cor niche mediterraneenne, bien loin 
du centre- ville », affirme Zaki Soufi. 

Sulfureuse ou radieuse, Oran, la plus 
europeenne des villes algeriennes de par 
sa proximite avec le Vieux Continent, 
continue d a nimer les passions. □ 


THOMAS J. ABERCROMBIE 
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De Tart de vivre 



a une conception 
moderne do I'habitat 

ARRIVES AU VII e SIECLE, LES CONQUERANTS 
ARABES ONT CERTES APPORTE L’lSLAM 
AUX AUTOCHTONES, LES BERBERES, MAIS 
ILS ONT EGALEMENT APPORTE UNE NOUVELLE 
CONCEPTION DE L*H ABITAT. 


dans LA dar - la maison traditionnelle, dont les facades 
sur rue sont souvent aveugles ou donnent sur une impasse 
la vie quotidienne est tournee vers F inter ieur, les families 
protegeant jalousement leur i ntimite. . . et celie des femmes. 
Le moucharabieh - une sorte de fenetre en bois ajoure 
qui per met dobserver * sans etre vu » - laisse entrer un peu 
de lumiere et de fraicheur, mais derobe le foyer aux regards 
indisc rets. Les pieces s’ouvrent sur un patio a ciel ouvert 
autour duquel sorganisent la plupart des activites familiales, 
et qui per met aux femmes de vivre un peu a « Fexterieur 
profitaiit meme, parfois, de la nature quand il y a un jardin. 

Mais ce type d’ habitat tend peu a peu a disparaxtre 
au profit de Farchitecture europeenne - notammejit dans 
les plus grandes villes, com me Alger. Eten Fabsence 
de patios, les Algeriennes les plus traditionnelles peuvent 
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avoir du mal a gander ce lien particular 
avec « i’exterieur ». Selon Abida Allouache, 
ancienne journal iste a El Wat an et 
Algerie Actualite , « loin d’inviter leurs 
habitants a souvrir, les batiments 
modernes ont done parfois 1’effet inverse. 

Des rideaux bleus sont 
tendus aux balcons 
pour proteger Yintimite 
de leurs habitants 

La tradition a ete rejetee, et on s’est mis 
a copier 1’Occident, constr uisant des balcons, 
par exemple, qu’il a parfois fallu fermer 
pour preserver notre inti mite. La population 
nest pas prete a vivre avec des balcons. 

Ce nest pas dans nos habitudes de vie. Mais 
pourquoi les architectes coji^oivejrt-ils encore 
de telles habitations, alors quils pourraient 
s’inspirer de larcliitecture a rabo-musulmane, 
qui fait par tie de notre patriinoine ? » 

« dans LA dar, ajoute-t-elle, a Torigine, 
le patio s’ impose parce que les femmes 
sortent peu, ce qui leur per met da voir 
un contact avec le ciel, la pluie ou les oiseaux. 
Bien sur, les choses ont change, mais pas 
toujours, et dans certains cas, les nouvelles 
habitations contribuent a leur enfermement. 
Plus encore que la tradition ne l’exige. » 
Jeune etudiante en journalisme, Darine 
Hassani evoque alors les anciens immeubles 
edifies a 1’epoque colon iale au centre 
d ’Alger : « Quand les fenetres bleuatres 
desappartements de lavenue Didouche- 
Mourad sojit ouvertes, des rideaux bleus 
sont tendus aux balcons pour proteger 
Fintimite de leurs habitants. » 

Traditionnellement, une dar n’etait habitee 
que par les jnembres dune meme famille. 
Plusieurs generations pouvaient coha biter. 
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Chaque couple occupait une piece avec 
ses enfants, et tout le monde se retrouvait 
dans le patio, lieu d echanges privilegie. 

Mais avec la colonisation, differentes 
families ont appris a vivre en communaute 
dans une meme dar. Aujourd ’hui, la crise 
du logement en Algerie a conduit a optimiser 
les metres carres et, comme en Europe, 
la famille nucleaire commence a s’imposer. 
L’accroissement notable de la population 
- d’environ 50 % en vingt-cinq ans - rend 
necessaire 1a construction rapide et bon 
marc he de nouvelles habitations. 

a l’aube du xx e siecle , peu d’Algeriennes 
travaillaient. Cellesquiavaient une activite 
professionnelle ceuvraient da ns de petites 
manufactures, proposaient leurs services en 
tant que femme de menage dans les quart iers 
europeens, ou rea lisa lent de lartisanat 
chez elles, comme le tissage de tapis. 

Nouveau choc pour le pays. . . Bientot, 
un nouveau modele apparait, toujours sous 
llnfluejice de l’Europe : de plus en plus 
d Alger iennes ne couvrant pas leurs cheveux 
travaillent dans les petits commerces et 
les exploitations agricoles - surtout a partir 
de la Seconde Guerre mojidiale. II nexiste 
pour tant pas quun stereotype de femme 
en Algerie, ou le voile demeure largement 
citadin. Car, aux yeux des hommes, 
les villes, peupleesde milliers de citoyens 
inconnus, constituent une menace pour 
la population feminine, alorsquepoureux 
les risques sont moindres dans les villages. 

Et si les Kabyles attachent et cachent leurs 
cheveux a laide dun foulard pour aller 
travailler, leur visage n’est pas « masque ». 

« Les Berberes sontplutot des femmes 


TLEMCEN, 1973 


Vetues du traditionnel hai'k blanc, qui voile 
le corps et le visage, des femmes flanent 
dans Tie in can, elue capitale islamique en 2011, 
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ru rales », precise Feriel Lalami, polito- 
logue, sociolog ue et auteure du livre 
Les Algeriennes contre le code 
dela famille. « Les Berberes ontadopte 
certaines normes impo sees par I’ Islam, 
mais pas da utres, ajoute-t-elle. 
Pourquoi ne couvrent-elles pas leu r 
visage ? Tout simplementparce que 
ce n est pas pratique pour travailler 
a la campagne. De plus, la circulation 
dans 1’espace exterieur, dans le village et 
dans les champs, etait jadis strictement 
codifiee, puisque des horaires et 
des rues etaient reserves aux femmes. » 

Chez les Touareg, longtemps reputes 
pour leurs qualites guerrieres, la femme 
joue un role essentiel, notamment 
dans 1’enseignement, la transmission 
de la culture etlapprentissage 
dela musique. Dans cette societe encore 
intluencee par le matriarcat, c’est 
elle qui, par exemple, accueille son mari 
chez elle, voire sous sa tente. Et alors 
que les femmes n hesitent pas a montrer 
leu r visage, les hommes, central nts 
de voyager et de se proteger du sable, 
cachent le leur sous un cheche. 

dans LA mosaique ethnique quest 
1’Algerie a l epoque, la condition 
des femmes )uives evolue aussi de fa^on 
considerable. En 1870, le dec ret 
Cremieux ay ant accorde la citoyennete 
franqaise aux juifs algeriens, 

« elles peuveiit meme profit er de l’ecole 
fran^aise. Et La major ite dentre elles, 
surtout da ns les villes, n’ hesitent pas 
a adopter les vetements a la jnode 
franqaise », precise Andre Nouschi, 
historien special iste de la Mediterranee 
des XIX s etxx s siecles,ne a Constantine. 

« Avant, dans les villages, les femmes 
portaient des robes ou des jupes colorees, 
parfois a la turque, souvent non. En 
fait, cela dependait de leur education. 
Dansma fa mi lie, jenai jamais vu 



ma grand -mere, analphabete, que vet ue 
ala fran^aise, comme n’importe quelle 
bourgeoise, alors qu elle etait d origine 
modeste. La francisation est allee tres loin 
pour les juifs des villes en Alger ie. » 
Cinquante a ns apres llndependance, 
la condition de la femme algerienne reste 
tres largement marquee par 1’histoire 
moderne et les tensions quelle a generees. □ 


ALGER, I960 


Grace notamment a Fernand 
Pouillon, les Frangais onf pennis 
aux Algeriens de decouvrir 
I 'architecture moderne. Ge type 
d habitat permet de repondre 
aux hesoins en logements, mais 
cree aussi des problemes. 
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DES AMERICAINS SUR LA COTE DE BARBARIE 

par Willard Price 


LES BERBERES RECONNAISSENT LE DROIT 
DES FEMMES 

L es Berberes ont adopte la religion arabe, mais 
non sans reserves. Les homines estiment 
qu line epouse suffit. Les femmes ont des droits 
que leurs congeneres arabes envient. Elies peuvent 
prendre part a la vie politique de leur village, et ne 
portent pas de voile - sauf en ville, oil elles se plient 
aux coutumes arabes. Enfin, elles ne sont pas enfer- 
mees dans un harem. (...) 

LES MYS TERES DU VOILE 

(...) Combien de temps encore ne nous interesserons- 
nous qu’aux homines Ml y a aussi des femmes ici, 
plus effacees, certes, mais qu’il ne faut pas negliger. 

Des yeux noirs se devinent derriere la balustrade 
dun balcon. Des visages se montrent et dispa- 
raissent derriere le muret d une terrasse. Dans la 
foule, on discerne quelques silhouettes drapees 
dans le ha'ik tradition nel, un long voile blanc qui 
masque la totalite du visage* a lexception des yeux. 

Difficile de juger une personne a son seul regard. 
Elle peut etre aussi hostile que bienveillante, ou d’une 
beaute comparable a celle d’une gazelle du desert, 
si souvent evoquee dans les poemes d ’amour arabes. 
Le voile peut etre considere comme une fatalite, mais 
il a certains avantages : il donne le benefice du doute. 

INSTRUCTIONS POUR LES SOLDATS AMERICAINS 

Puisque seuls ses yeux sont visibles, la femme mu- 
sulmane en prend tout particulierement soin. Elle 
masse le coin de 1’oeil avec de la creme, lustre ses 
cils avec de 1’huile, dilate ses pupilles a laide de bel- 
ladone, et ombre ses paupieres avec du khol, une 
poudre a base d’antimoine. Et les deux bijoux sati- 
nes et sombres quelle a faqonnes laisseraient reveur 
nimporte quel horn me. Sauf un America in, qui lui 
doit toujours garder a lesprit son code de conduite 
[distribue aux soldats par VUS Army \ ndlrJ. Il est 
stipule, au chapitre 14 : 


a Aucune coutume arabe ne doit etre davantage 
respectee que celle qui evoque 1 ’attitude que les 
homines doivent avoir envers les femmes. Selon 
votre c a pa cite ou non a comprendre et a respecter 
la perception que les musulmans ont des femmes, 
vos relations avec les habitants seront plus ou 
moins pacifiques. 

Vous ne devez pas parier aux femmes mu sul manes. 
Jamais, quelle que soit la situation. Le mot le plus in- 
nocent qui leur est adresse represente un affront et 
est amerement per^u par les homines. 

Si un Arabe vous invite chez lui, les femmes res- 
teront cantonnees dans leurs quar tiers. SI vous 
faites quoi que ce soit qui pour ra it suggerer aux 
musulmans que vous ne respectez pas leurs femmes, 
ii n y aura pas de limites a leur indignation. 

Concernant les musulmanes, vous devez aban- 
donner toute idee preconque. Souvenez-vous que 
votre attitude vis-a-vis d ’elles intlueneera le destin 
de cette cooperation. 

Souvenez-vous -en a chaque instant. C’est une 
serieuse mise en garde. » □ 
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ALGERIE, 1928 
SCENE RURALE 


Dans les villages, 
en Kabylie, 
les femmes 
ne se couvrent 
souvent que 
les cheveux, 
contrairement 
aux citadines. 


LA MGNTEE DE L*ISLAMISME EN ALGERIE EST-ELLE 


UN OBSTACLE A LA LIBERTE DES FEMMES ? PAS SI SUR ! 
CONTRAIREMENT AUX IDEES REVUES, LES ALGERIENNES 
OCCUPENT DE PLUS EN PLUS l'ESPACE PUBLIC. MAIS 
PARADOXALEMENT, TRES SOUVENT GRACE AU VOILE. 


« bien qu elles n’aient pas toutes un travail, 
les femmes, qu’elles soient celibataires ou 
mariees, restent de moins en mo ins enfermees 
a la maison », affirms Feriel La la mi. 

Selon elle, au lendemain de 1’independance, 
le jeune Etat algerien a connu une grave 
crise d’analphabetisme : plusde 80 % 
des habitants (92 % des femmes !) ne savent 
ni lire ill ecrire. Le gouvernement lance 
alors un vaste programme de scolarisation 
de la )eunesse. Aujourd’hui, les jeunes 
filles ayant acquis un certain niveau culturel 
ne souhaitent plus vivre com me leurs 
meres. La consequence la plus directe est 
perceptible dans la legere mais progressive 
augmentation du tauxde travail fern in in, 
passe a 18 % de la population active salariee. 

De plus en plus puissants ces dernieres 
annees, les groupements islamistes nont 
done pas empeche la scolarisation croissante 
des femmes, de plus en plus independantes 
sur le plan eoonomique. Meme si le hidjab 

- voile laissant le visage visible symbole 
de 1’islamisation politique, s’est impose 

a la societe. Aujourd’hui, 80 % des femmes 
en porteraient un en Algerie. 

« Apres l’independance, beaucoup 
de femmes marchaient tete nue. A i’epoque, 
le hidjab n’etait pas tres repandu dans 
la societe. Quelques filles le porta ient par 
conviction religieuse, d autre s settlement 
parce que les militants islamistes avaient 
stigmatise les cheveux des femmes. 

Mais dans les annees 1980, des universitaires 
algeriennes ont repris cet “uniforme”. 
Soutenu par les instances du parti unique 

- le Front de liberation nationale (FLN) - 
pour contrer Finfluence des progressistes 
dans les facultes, le mouvement obtient 


la reconnaissance universitaire, mobilise 
les etudiants, et prend de l'ampleur dans 
les universites. Je me souviens quily avait 
meme des groupes qui distribuaient 
des hidjab s a la faculte de Constantine. Plus 
tard, ces etudiants islamistes ont invest! 
1’Ecole norma le, qui forme les enseignants, 
et desormais ces idees se sont propagees 
dans 1* Education nationale. Mais a mon avis, 
il s’agit plu tot d attitudes patriarcales que 
d une influence de 1’islam precise 
Abida A llouache, journal iste a El Watan et 
Algerie Ac tu a Ute dans les annees 1990. 

Plus les femmes sont voilees, plus 
elles sortent. Un paradoxe ? Pas forcement. 
Car si, aux yeux des Occidentaux, le voile 
const itue toujours une barriere, voire, parfois, 
un objet de soumission, dans certaines 
regions de 1 Algerie, if s’ impose com me 
un outil d’ emancipation. « Beaucoup 
de jeunes filles ont ete obligees d affronter 
leurs parents pour obtenir le droit 
de sortir dans la rue et de poursuivre leurs 
etudes super ieu res. Le fait d’etre voilees 
leur a perm is de rester scolarisees 
ou de travailler tout en etant “protegees” », 
precise la journal iste. 

« aujourd’hui, les femmes investissent 
tous les metiers ! Autrefois, elles devaient 
abandonner 1’ecole et rester cloitrees 
a la maison a partir de la puberte. Et la seule 
fay on de sortir de temps en temps eta it 
de porter le ha'ik, drape rectangulaire blanc 
ou Jioir qui couvrait leur corps et qu’elles 
devaient tenir ferme avec les mains, une voi- 
lette masquant leur visage », ajoute-t-elle. 

Tres curieusement, quelques jeunes filles 
commencent a porter le hidjab alors que 
ce nest pas le cas de leurs meres. Selon Abida 
Allouache, certaines le feraient pour s opposer 
aux parents, alors que Feriel Lalami voit 
aussi la une tendance a imiter leurs copines. 
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A luniversite, desormais, les foulards 
se meientaux jeans et aux couleurs flashy, 
attirant 1 ’attention. Une contradiction, 
puisquela function du voile est norina lenient 
d ’aider a passer ina perdue. Selon Darine 
Hassani, « il est surtout porte pour des raisons 
sociales. En 1’adoptant, les femmes gagnent 
la con fiance des autres. Celle des parents, 
notamment. Il est bien rare que<~a soit 
une question de croyances religieuses. Il aide 
souvent a sauver les apparences. C est 
une maniere d’afiirmer certaines valeurs. 

Et parfois, c’est simpiement leur petit ami 
qui leur demande de s’ ha biller du hidjab. » 
Aujourd’hui, la plupart des Algeriennes 
se voilent pour montrer le minimum de leur 
corps, et eviter d’etre harcelees dans la rue. 

Seplier a cette « mode » faciliteaussi la vie 
quotidienne. « Le fait que les femmes portent 
le voile a genera lement des consequences 
sociales. Personnellement, quand je monte 
dans un bus sansetrecouverte, les homines 
ne se levent pas pour moi, peut-etre a cause 
de 9 a. Ce qu’ils feront pour une femme 
voilee, parfois plus jeune que moi », precise 
Feriel Lalami. Abida Allouache, qui ne 


Bien souvent, le voile 
aide simpiement a sauver 
les apparences 

porte jamais le voile dans des villes comme 
Alger, a toujour s un foulard pour couvrir 
ses cheveuxdans son village d’origine, situe 
pres de Setif , « pour eviter tout desagrement ». 

selon darine hassani, dans les grandes 
villes, les femmes ont autantde droits 
et de libertes que les hommes lorsquelles 
sortentdans la rue. a Ainsiqu’en Kabvlie, 
dont les habitants sont plus detendus 
sur ces questions. » Pour Abida Allouache 
et Feriel Lalami, bien qu’investie de plus 
en plus par les femmes, la rue demeure 
un espace masculin. Certains hommes 
vivent d ailleurs leur presence comme 
une intrusion sur leur territoire. « Certes, 
elles ne sont plus releguees a la maison. 

Cependant, dans certaines endroits au moins, 
elles ne sortent souvent que pour une raison 


CAMPDE REFUGIES 
A SMARA, PRES 
DETINDOUF, 1995 


Vic time de la guerre 
du Sahara occidental, 
une femme refugiee 
porte un sac de lait 
enpoudre distribue 
par un centre 
du Croissant-Rouge. 
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ALGER, 1914 


Le vend re di, 
les femmes vont 
aucimetiere, 
ou parfois, meme, 
elles s’autorisent 
un pique- nique. 
Lee hommes en 
sont a tors bannis. 


precise, aller travailler, se rendre a 1’universite, 
chez des amis. . . », a)oute Feriei Halami. 

« II existe une espece de oouvre-feu. Apres 
20 heures, les femmes ne sortent plus. Si elles 
le font, c’est accompagnees ou en voiture. 
Mieux vaut alors qu’elles ne se baladentpas 
seules dans la rue. Y compris a Alger et en 
portant le hidjab »> continue Abida Allouache. 

A l’origine citadin, desormais le voile 
s' impose de plus en plus dans les villages, 
ou actuellement il est parfois davantage 


porte que danslesgrandes villes. A Alger, 
Oran. .. les Algeriennes, voileesou non, 
s’installent plus facilement a la terrasse 
des cafes que dans les petites villes. « Il y a 
trente a ns, le voile se porta it surement inoins, 
precise Darine Hassani. Mais aujourd'hui, 
l’Algerie est un peu perdue. Le pays a acces 
au modele occidental avec la television, qui 
n’hesite pas a montrer bars et boites de nuit. . . 
Nous sojnjnes assisentre deux chaises. C’est 
ouvert dun cote, mais ferme delautre. » □ 
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ALGER, I960 
UN CL I MAT PARIS IEN 


Avant I’independance, 
il rvetait pas rare de voir 
d’elegantes etudiantes 
siroterun vermouth 
ala terra ss e (fun cafe 
de la rue Michelet. 
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Divorce 

le prix a paye 


QU'lMPORTE LES PREJUGES, EN ALGERIE, 

r LE DIVORCE N’EST PLUS SEULEMENT 
l’affaire DES hommes. Et LA FEMME 
n’hesite plus A reprendre sa liberte. 

QUITTE A REMEOURSER SA DOT. 



BISKRA, 1906 


Les femmes 
dels tribu desOuled 
Nail sont reputees 
pour leurs coiffures 
et leurs bijoux. Deux 
dl'entre elles d arisen t 
devent le foule. 


dans une societe pourtant marquee par 
le patriarcat, les Algeriens ne font plus 
confiance aux marls de leurs lilies. Le taux 
de divorce augmente d environ 7 % par an. . . 
Autrefois, lorsquune femme se maria it, 
eile eta it prise en charge par son epoux. Mais 
avec la multiplication des divorces, elles sont 
de plus en plus nombreuses a retourner vivre 
chez leurs parents, quides lors realisent 
que « le mariage ne suliit plus pour garantir 


lavenir de leurs lilies. Desormais, il faut 
quelles aient fait de bonnes etudes et trouve 
un bon travail », con lie Feriel La la mi. 

« Les etudes sont prioritaires. » Une prior ite 
non sans consequences demographiques. 
Dans les annees 1960, une femme avait en 
moyenne 18 a ns lors de son premier mariage. 
Aujourd hui, elle en a en moyenne 29. 

Lorsqu’en 1984 1’Etat algerien promulgue 
lecode de la famille, une contradiction 
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l’algerie a l’epreuve de l’independance 

par Thomas J. Abercrombie 



THOMAS J. ABERCROMBIE 


LES NOMADES TARDENT A ADOPTER LE CHANGEMENT 


C ette jeune fille touareg tourne Line outre 
en peau pleine de lait de ehevre, pour en 
faire du beurre pour le campement. 

(...) * Peut-etre que nous, Touareg, nous ne 
sommes deja plus de notre temps declare le 


cheikh Yahia en buvant son the jusqu a la derniere 
goutte, sous les etoiles du froid desert saharien. 
(...) Un Touareg ne retire jamais le tagilmust qui 
couvre son visage - pas me me quand il mange. 
Le faire devantdes invites seraittres impoli. □ 
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AINTIDA, 1960 


La population locale est 
reconnaissante envers 
les infirmieres frangaises 
pour leu r aide et leur 
soutien, qui contribu ent 
a soulager le pays. 


« Une femme ne peut pas recevoir 
un homme chez elle en Yabsence 


de son maxi » 

apparait. Alors que la Constitution algerienne 
recon na it, dans 1 article 39, le principe 
de legalite entre les sexes, le code de la famille 
impose desormais aux femmes une tutelle 
masculine. Les Algeriennes, quicroyaient 
avoir gagne leur liber te - notamment 
en participajit a la liberation du pays 
manifestent cojitre uneloi quelles qualifient 
d ’anticonstitution nelle. « Maisce code 
de la famille existe parce que la tutelle 
masculine est ecrite dans le Coran », affirme 
Taib M’hamed, attache d administration 


communale a la mairie de Mascara. « Legalite 
des sexes est evoquee dans la Constitution 
algerienne, mais il existe certaines limites. 
Une temme ne peut pas, par exemple, recevoir 
un homme chez elle en 1’absence de son mari, 
pour eviter tout risque d’adult ere. » Le code 
relegue la femme a un statut de mineure, 
admet la polygamie et institue le wali - tuteur 
matrimonial -, souvent le pere, sinon le frere. 
Selon cette loi, 1’ homme demeure lautorite 
de la famille. Il a le pouvoir d interdire 
a la femme de travailler ou d etudier. 

Pourquoice paradoxe ? Dans son livre 
Les Algeriennes centre le code de la famille, 
Feriel La la mi rappelle les mots de Houari 
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Boumediene, alors preside nt de lAlgerie, 
adr esses aux femmes en 1966 a propos 
de lavant-projet du code : « devolution 
de la femme algerienneet la jouissance 
de ses droits doivent s’inscrire dans 
le cadre de la morale de notre societe. » 

Divorcer ? Avant, une Algerienne pouvait 
evoquer le divorce uniquement si 1’epoux 
ne repondait pas a ses obligations, celle 
de lentretenir, par exemple. Les horn mes 
n’avaient, eux, besoin d’aucun motif pour 
dissoudre le mariage. Du jour au lendemain, 
elles pouvaient done se retrouver a la rue 
avec leurs enfants, puisque c’ eta it 


le mari quigardait le foyer. « C est pour 
<^a qu’il est v raiment essentiel de se former 
aujourd’hui, explique Darine Hassani. 

Car avec un diplome, si un jour le mari 
part, nous avons toujours lespoir de gagner 
notre vie. Non diplomee, une femme 
depend totalement de son conjoint. » 

« Pour mes parents, il eta it vraiment 
tres important que nous fassions des etudes. 
Mes soeurs et moi devons obtenir 
au moins deux diplomes, etle mariage est 
totalement hors de question avant 
qu’onait la trentaine . » Aujourd’hui, 60 % 
des etudiants en Alger ie sont des femmes. 


ALGERIE, 1867 


Une femme 
de la tribu 
des Reyuibats 
pose dans 
une robe hleue, 
la couleur 
favorite 
des nomades. 
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PARCOURS AUTOMOBILE A TRAVERS LES DESERTS 

ET LES JUNGLES d’aFRIQUE 

par Georges-Marie Haardt 
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LE SYSTEME FEODAL DES TOUAREG 


L es Touareg sont di vises en castes. Nobles, les 
imo chars revend iquejit les valeurs de courage 
et de chevalerie, et sont choisis comme diri- 
geants. Dorigine caucasienne comme leurs maltres, 
les imrads sont des vassaux, les bellahs, eux, des ser- 
vants de souche negroiide. Chaque tribu feodale paie 


des taxes et fournit des guerriers aux tribus de cheva- 
liers, en echange de leu r protection. II n est possible de 
se marier que dans sa caste. 

Les femmes occupant une place privilegiee : indepen- 
da ntes, au contraire des femmes arabes, elles ne sont 
pas voilees. Les hommes, eux, portent un cheche. □ 
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« Elies preferent divorcer, car 
elles ne sont pas pretes a accepter 
une vie malheureuse » 


« Les parents voient la une fayon d assurer 
l’avenir de leurs lilies, parce qu’elles ne sont 
jamais a 1’abri », precise Feriel La la mi. 

Mais le statutdes femmes evolue, et grace 
a leurs manifestationset au militantisme, 
en2005, une ordonnance jnoditie legerement 
le code de la famille. Les points forts ? 

La femme a desormais le droit de demander 
et de pretendre a la garde des en fonts. 

Elles conservent la tutelle des jnineurs et 
le domicile familial si le couple a des enfants. 

ces change ments n’ont pas, toutefois, 
bouleverse la societe. Pour la plupart 
des Algeriens, une femme divorcee nest pas 
regardee dun bon oeil. . . « C’est pire 
dans les villages que dans les villes, mais 
c’est toujours un prejuge qui pese, ajoute 
la sociologue. Moinsquavant, certes, mais. . . 
Malgre tout, elles preferent divorcer, car 
elles ne sont pas pretes a accepter une vie 
malheureuse ou degradante. » 

Jusqu’ou ont-elles la possibility daller 
pour mettre fin a leur mariage ? Lorsque 
les Algeriennes ne peuvent pas recourir 
au divorce pour faute - il en existe dix, 
toutes enoncees dans le code de la famille 
1’argent demeure la seule option. La femme 
peut alors restituer la dot a son epoux. Ce type 
de divorce (khol) est prevu par le Coran. 

Autre sujet d’ inquietude pour les parents, 
d’apres Darine Hassani : « La polygamie 
- souvent demandee qua nd la premiere 
epouse est sterile qui rend le mariage 
incertain. Bien qu’acceptee, elle demeure 
ininoritaire. Mai vue par la plus grande 
partie de la societe, elle ne concerne que 1 % 
de la population. Pour devenir polygame, 
un horn me doit obtenir non seulement 
1 accord de sa premiere epouse - qui se voit 
souvent obligee de laccepter car menacee 
de divorce mais egalement 1 automation 
d’un juge et de sa future femme. » 


Autant de problemes qui, aujourd’hui, 
a jnenent egalement les parents a examiner 
de pres la question de V heritage. 

La femme, en eifet, lierite de la moitie 
de ce que re$oit 1’ horn me. « Certes, c’est 
deja un progres pour les Kabyles, parfois 
encore victimes d’exheredation, affirjne 
Feriel Lalami. Caren Kabylie, certaines 
families applique Jit le code coutumier. Plus 
ajicien que le droit musulman, il stipule, 
par crainte du morcellement des ter res 
familiales, que les femmes sont exclues 
de 1’ heritage. Mais aujourd’hui, ces dernieres 
s’appuient de plus en plus sur la loi pour 
reclamer leur part. Ce qui les conduit tres 
souvent a la rupture familiale. » 

Done pour retabiir une certaine equite, 
les parents interviennent et, quand le pere est 
vivant, il fait des donations aux filles (maisons, 
terrains. Ce qui prouve, conclut Feriel 
Lalami, que le code de la famille nest plus 
adapte a revolution de la societe algerienne ». □ 



BISKRA, 1917 


L'or etl'argent 
regus pour leurs danses 
permettent non 
seulement aux jeunes 
Ouled Nail d'agrementer 
leurs costumes 
traditionnels. Mais 
e'est aussi ce qui leur 
serviradedot. 


A LG ERIE, 1960 


Une infirmiere 
traite le trachome 
d’une jeune fille 
en lui administrant 
des geuttes. 
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Les femmes se devoilaient deja pen 


ALGER, 1 960 : Le voile est de mise dans la Casbah, 

Fun des quar tiers historiques de la ville. Seule la fillette 
a Farriere-plan, trop jeune, n’en porte pas. 
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MELIKA, PRES DE GHARDAIA, 1973 

Une femme de la secte purrtaine 
des ibadites a p porte une offrande 
au mausolee en time bent du cheikh Sidi 
Aim, dans la vallee du Mzab, 
oil il avait de nombreux disciples. 
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La relkion 




DEPUIS L’iNDEPENDANCE, 

l’etat algerien se definit 

COMME ARABE ET MUSULMAN. 
HISTOIRE D'UN PAYS TOUJOURS 

EN QUETE D IDENTITE. 

apres une guerre d une rare violence, le 5 juillet 1962, 
lAlgerie, a feu eta sang, proclame son independence. 

Une fois a ff ranch! de la tutelle fran^aise, le plus grand pays 
du Maghreb se retrouve desormaislivre aiui-meme. Tout 
est a reconst ruire. A commencer par lEtat et ses diverses 
representations symboliques. Une question d’identite. 

Tres vite, le parti au pouvoir met en ceuvre une politique 
linguistique et culturelle qui favor ise a la fois larabisation 
et 1’islamisation de la societe algerienne. L’ Islam devient 
religion d’Etat, et Tar a be classiquelangue officielle 
dans les administrations etlenseignement. Choixetonnant 
pour ce vieux carrefour des civilisations oil regne, depuis 
des siecles, la plurality linguistique et culturelle. Difficile, 
notamment, de se sentir appartenir a cette grande nation 
quand, de generation en generation, on est berberophone. 
Et que nos ancetres ont combattu les envahisseurs arabes ! 
En 1962, 30 % de la population parle letaniazight. En fait, 
un ensemble de dialectes (kabyle, touareg. . .) pratiques 
par pres de 45 millions de personnes du Maroc a 1’Egypte 
en passant par 1’Algerie, bien sur, la Tunisie, le Mali. . . 
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Premier choixcornelien, done, pour 
un Etat en gestation : celui de sa langue. Et 
pas question, evidemment, de jeter 
son devolu sur le franca is, qui se voit bientot 
relegue au deuxieme plan car symbolique, 
pour certains, de Foppression fran^aise 
depuis plus dun siecle. 

Quant a larabe dialectal, la langue 
mater nelle, difficile d en fa ire une langue 
officielle, meme si elleest parlee par 60 % 
de la population. Parce qu’ii n’existe pas 
une mais plusieurs variantes de larabe 
algerien, chacuneetant influence par 
Fune oulautre langue : larabe algerois par 
le berbere et le turc, 1’ora nais par Fespagnol, 
le constant! nois par Fita lien, etc. 


Pas question de jeter 
son devolu sur lefrangais, 
symbokypour certains, 
de l ’oppression frangaise 

DEUXIEME CHOIX CORNEL IEN. . . celui 
de la religion. Pratiqueepar la tres grande 
major ite des Algeriens en 1962, Fislam 
devient tout naturellement la religion 
officielle en 1963 (article 4 de la premiere 
Constitution algerienne). Mais le pays 
ne peut nier avoir deja a composer avec 
son pluralisme religieux : juifs et chretiens 
- cathoiiques et protesta Jits - coha bitent. 

Sujet d ’inquietude pour les autorites 
depuis les annees 2000 : V evangelisation 
dupays, et notamment de la Ka bylie, 
par les pasteurs angle -a meric a ins. 

Pour Miloud Zaater, historien et ancien 
journaliste a Alger republicam, a les autorites 
nont pas vu cette affaire d un bon 
oeil, ce qui a donne lieu a des brimades et 
a la fermeture de lieux de culte. » La raison ? 



Dans 1 esprit des gens, ce phenomene 
eta it souvent assimile a Fimperialisme 
americain sous-jacent. En eftet, selon Mourad 
Yelles, maitre de conferences a l’lnstitut 
national des langues et civilisations orientales 
( Inaleo), a Paris, ce mouvement rappelle 
la politique menee par George W. Bush 
- lui-meme protestant evangeliste qui est 
de promouvoir une vision biblique du monde 
et de remplacer Fislam dans certains pays. 

« Ces pasteurs evangelistes se sont souvent 
implantes en prolitant du rejet generalise 
du fondamentalisme isiamiste », ajoute-t-il. 

« Par ailleurs, la motivation des candidats 


BISKRA, 1908 


Un professeur 
essaie d’enseigner 
la discipline 
auneleve en lui 
tapant sur les doigts. 
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a la conversion serait surtout liee a la promesse 
qui leur est faite d’obtenir un visa americain, 
ce qui leur permettrait de fuir line region et 
un pays fortement touches par le chomage. » 

En Occident, le 15 mai 2004, lAssociated 
Press lan^aitl’alerte : « L’ evangelisation 
gagneraitdu terrain en Kabylie. » Le constat, 
dresse lors du colloque organise a lunrversite 
des sciences islamiques de Constantine, 
venaitd’universitairesalgeriens. L’un deux, 
Amar Haouli, islamiste, evaluaita 30 % 
le nombre de Kabyles frequentant ces eglises 
(on en comptait alors quinze a Tizi Ouzou). 
Un chifFre toutefois discute. 


Reaction du gouvernement ? Alors que 
la liberte de culte est pleinement applicable 
a i’islam, le 28 fevrier 2006, le parlement 
adopte une ordonnance qui vise a conda inner 
le proselytisme. Objectif essentiel 
de cette mesure : organiser, et done controler, 
la pratique des cultes non musulmans, 
notamment en fixant leurs conditions et 
leurs regies d exercice. 

Par mi les dispositions prises : tout preche 
a notamment l’obligat ion d’etre efFectue 
par une personne et dans un lieu agrees 
par les autorites. Dans son article 1 1, letexte 
prevoit des peines de deux a cinqans 
de prison et une amende de 500 000 
a 1 000 000 de dinars - soit environ 5 000 
a 10 000 euros - contre toute personne 
qui « incite, contraint ou utilise des moyens 
de seduction tendant a convert ir 



BISKRA, 1914 


Les constructions en boue sechee 
du Vieux- Biskra, ou t radit ion nel lement 
les homines aimaient se retrouver. 
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un musulman a une autre religion ». 

D apres le ministere des Affaires etrangeres, 
le texte vise principa lenient a interdire 
« le prose lytisme etles campagnes clandestines 
d’ evangelisation ». Or cela s’accompagne 
de la creation dune commission nationale 
duculte, qui attribue « un avis prealable 
a lagrement des associations a caractere 
religieux, et a 1 affectation dun edifice 
a 1 exercice du culte ». 

En mars 2008, le gouvernement algerien 
n’hesitait pas a ordonner la fermeture 
de treize de ces chapelles, dont onze situees 
a Tizi Ouzou. Mais le nombre de convertis 
demeure aujourd’hui difficile a quantifier, 
en raison de la clandestinite des croyants, 
qui offkienf dans les sous -sols des maisons, 
ou meme dans des garages. 

selon mourad yelles, auteur de Cultures 
et Metis sages en Alger le, contra irement 
aux idees revues, 1’Eglise catholique jouit 
elle dune position privilegiee, du fait 
de sa longue histoire sur le territoire. De plus, 
au cours de la guerre d’ independance 
(1954-1962), quelques chretiens - comme 
le fameux Pere Duval, pretre jesuite franca is 
quitransmettaitl’Evangile a travers 
sa musique - avaient souteiiu les Algeriens. 
Autre element explicatif, lie a la theologie, 
cette fois : a 1’ image de 1’islam, catlioliques 
et juifstirent leur enseignement d un livre 
sacre, et les musulmans reconnaissent 
le prophet e Jesus. Bien que les chiffres soient 
tres discutes, le World Fa ctbook - publication 
annuelle ofticiellede la CIA - e value a 1 % 
la population algerienne de confession 
chretienne ou juive dans le territoire. 

De l avis de Camille Sari, docteur 
es sciences economiques et conferencier 
a Tlnstitut iiiter national de majiagement 
(Insijn), « la cohabitatioji des religions 
en Alger ie s’avere difficile. Ainsi, la plus 
grande par tie des juifs - qui ont acquis 
la national ite fran^aise lors du dec ret 
Crejnieux, en 1870 - a quitte le pays 



au moment de l ijidependance. » Alors 
que leur arrivee remontait a 1 Antiquite, 
nous nen comptons plus aujourd’hui 
que 25000. Et la grande synagogue dOran 
sera transfer mee en mosquee en 1975. 
Pourquoi ? Sans conteste, leconflit israelo- 
arabe a biaise les rapports qui existaient 
entre le judai'sme et 1’islam. En 2009, 1’Etat 
a cree un orga iiisine charge de representer 
la religion hebra'ique, preside pa r Roger 
Said. Cependant, aucune des vingt-cinq 
synagogues recensees, surtout 
a Constantine, n’a ouvert ses portes. □ 


DJELLIDA, 1960 


Pourtant obliyatoire, 
Pecole n’est pas 
accessible a tous 
les enfant s. Ici, 
un jeune Berhere 
de I’ecole deDjellida, 
Tun des « nouveaux * 
villages construits 
pour logerles nomades. 
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LA KABYLIE SEST CONVERTIE A L ISLAM 
MAIS RESTE ATTACHEE A SES VALEURS 

C est 1’armee arabe qui List aura 1’islam, en 
682 apres J.C., 1 aidant a se repandre a tra- 
vers toute 1 Afrique du Nord, depuis le Nil 
jusqu’a 1’Atlantique. La religion et la culture 
musulmanes ont pris racine le long des zones 


cotieres. Maisdans lespartieslesplus retirees des 
montagnes de LA t las, beaucoup d’ indigenes pro- 
venant de coinmunautes berberes restaient a 
1’ecart. Et s’ils adopterent fina lenient l’islam, ils 
tinrentobstineinenta garderleurlangue, leur art 
et leurs traditions, et ce jusqu’a aujourd’hui. C est 
dans les montagnes de Ka bylie, situees a lest d Al- 
ger, que se manifested plus cephenomene. □ 


83 


L’ arabisation, 

un mythe ? 

APRES L'lNDEPENDANCE, UNE VAGUE 

dArabisation submerge le pays. 

GONTRAIREMENT A LA TUNISIE 
ET AU MAROC, QUI ONT OPTE POUR 
LE BILINGUISME, LARABE s'iMPOSE 
DANS ^ADMINISTRATION ET 
l’enseignement. M AIS POUR QUEL 
RESULTAT ? UN CHOIX QUI EN DIT LONG. 


quelle identite pourlAlgerie post- 
coloniale ? Le 5 juiilet 1962, apres plus 
dun siecle de colonisation fran^aise, 
le pays peut se choisir ses propres references 
culturelleset linguistiques. Et pourtant, 
cinquante ans plus tard, « les Algeriens 
sontceuxqui maitrisentle moins bien 
larabe classique, dit litteral », souligne 
Andre Nouschi, historien du Maghreb. 

Un constat corrobore par Lakhdar Sais, 
professeur a Luniver site d Artois et jnembre 
du CNRS : « Larabe populaire algerien, 
appele darja, sestconstruit sur un substrat 
amazigh - berbere - et grace a de nombreux 
apports issus entre autres du franyais, du turc, 
de lespagnol etde 1’italien. C’est unepreuve 
vivante de cette identite plurielle. » 

A 1’epoque colon iale, le f'kih - maitre - 
enseignait larabe classique a ses elevesen 
leur faisant reciter les sourates du Coran. 
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BLIDA, 1928 


Le inausolee du marabout 
Sidi Yacoub, sous les Oliviers 
centenaires de Blida. 

En parlance pour La Mecque, 
I’erudit marocainfut charm e 
.par la ville, ou il avait fait haite 
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au primaire. Lara be est notre longue officielle, 
ajouta-t-il, pourtant trop peu dAlgeriens le 
iisent et I’ecrivent correctement. »(...) 

LES etrangers inspirent lamefiance 

Un visit eur etranger pent trouver cette bureau- 
cratic bilingue decourage ante. La simple visite 
dune usine, d une ferine - voire dun bateau de 
peche - necessite une autorisation ecrite d Alger. 
Parfois, meme avec les documents exiges, les 
officiers locaux, mefiants, mont refuse l’entree. 
Deux fois, j ai ete arrete avec mon materiel photo. 
a Nous ne sommes pas vraiment hostiles, m’ex- 
pliqua un ami algerien, seulement reserves. Nous 
avons tant souffert des etrangers. C est difficile 
de souvrir a eux. » Pare de recom mandat ions 
et de mon autorisation du ministerede Tin for- 
mat ion, j’ai conduit jusqu’a lancienne usine 
fran^aise Berliet, a 16 km a 1 est d ’Alger. □ 


LES ARABES APPRENNENT 

l'arabe litteraire 

A rabes et Fran^ais se meiangent libre- 
ment sur la terrasse ou je me suis arrete 
prendre un cafe. Les etudiants de 
luniversite situee de 1’autre cote de la rue rem- 
plissent les tables autour de moi. Ils incarnent 
bien le jeune visage d’un pays oil 60 % des 
citoyens ont moins de 20 a ns. 

« En 1963, seuls 2 800 etudiants etaient au 
niveau universitaire. Aujourd’hui, ils sont 
28 000, me dit le Dr Djilali Sari, professeur de 
geographic a luniversite d Alger. Legouverne- 
ment paie leurs frais de scolarite. Un quart du 
budget national est attribue a F education . « Le 
nombre d’eieves des ecoles primaires a large- 
ment double depuis lindependance, me dit-il. 
Nous avons environ 14 000 professeur s etran- 
gers - des Fran^ais au niveau superieur, des 
Egyptiens et des Syriens pour enseigner i arabe 
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Ceux qui ne frequentaient pas les ecoles 
coraniques - et a qui lenseignement 
en franca is eta it impose - pouvaient aussi 
1’apprendre, mais dans les etablissements 
franca is et comme une langue etrangere. 
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avec l’independance, larabe est prodame 
langue nationale officiellede 1’Etat 
dans larticle 5 de la Constitution de 1 963. 
President de 1963 a 1965, Ben Bella present 
alors, des la rentree s cola ire delannee 
1963, lapprentissage de larabe litteral 
dans les ecoles primaires (pour les enfants 
de 5 a 10 a ns). A cette epoque, le fran^ais 
reste encore la langue dom inante en classe, 
et pendant treize a ns, il coha biter a avec 
larabe. « Larabisation a ete plutot progressive 
pendant les premieres annees qui ont suivi 
1’independance, et le systeme biliiigue et 
gratuit a produit une elite de premier plan. 


Sur la quarantained’eleves que comptait 
ma promotion d’ ingen ieurs (Tizi Ouzou, 
1988), une vingtaine de per sonnes au moins 
ont atteintle niveau du doctorat, indique 
Lakhdar Sais. Souvent, nos parents n’avaient 
pas eu la possibility daller a 1’ecole. Alors 
ils ont tout jnise sur notre education. Pour 
eux, e’etait uneprioriteabsolue. Pourreduire 
le taux d analphabetisme - de plus de 80 % 
en 1962 1’Algerie a deploye d’ important s 
efforts, au-dela de la politique d arabisation 
et des reformes catastrophiques. » 

Changer la langue officielle d un systeme 
educatif nest pas une tache aisee. Pour 
Lakhdar Sais, la mise eji ceuvre de cette loi 
reste desastreuse. * Larabisation a ete 
menee de maniere ideologique puisque 
1’Etat n’a pas donne les moyens qu’il fallait, 
assure-t-il. Les enseignants n’etaientpas 
prets a utiliser larabe, et a ce moment-la, 
les supports nexistaient quen franca is. 

Nous n avions pas les outils necessaires. 

A I’ epoque, nous manquions tellement 
d’ejiseigna Jits que la France en a envoyes. » 

Mais surtout, les autorites algeriennes 
font alors appel a des professeurs venus 
d’Egypte et de Syrie. « Avec la benediction 
de Gamal Abdel Nasser, le president egyptien 
(1956-1970), qui voulait se debarrasser 


AL-AMIDHE, 
OUED S0UF.1911 


Un marabout 
tlevant la mosquee 
dont il a la charge 
dans le desert. 



ALGERIE, 1960 


Si les petites files 
berberes avaient 
souvent moins acces 
a I’enseignement 
(|ue les gardens, 
certaines ont qua nil 
memo pu en benef icier. 
Sur la partie gauche 
du tableau, la celebre 
Chanson de Roland, 
avec laquelle, entre 
a litres, les enfant s 
apprenaient lefrangais. 
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« Apres V independance, 
its ont arabise tout 
l enseignement sans 
utiliser lefrangais . . . » 

de ces enseignants peu ou mal formes, et 
souvent fondamentalistes », con lie Mourad 
Yelles, maitre de conferences a 1’Inalco 
(Institut national deslangues et civilisations 
orientales), etauteurdulivre Cultures et 
Metissages ert Alger ie. I Is appartenaient en 
fait au mouvement des Freres musulmans, 
organisation panislamiste qui s’opposait 
au monde occidental. 

EN 1976, apres treize annees d arabisation, 
le franca is est encore de rigueur, de fait, 
dans certains etabiissements. L’Etat prend 
alors de nouvelles mesures et « generalise 
i ’utilisation de la langue nationale au plan 
officiel » (article 3 de la Constitution). 

Qu implique cette resolution ? La fin 
du bilinguisme. Contra irement au Maroc 
eta la Tunisie, 1 ’Algerie prefer e la rupture. 
Lara be devient desormais le seul vecteur 
de communication dans les ecoles . « Apres 
1’ independance, j ’eta is tres surpris de voir 
que 1’Etat ignorait son passe colonial. I Is ont 
arabise tout 1 ’enseignement sans recourir 
au franca is, sou ligne Andre Nouschi, auteur 
de La Mediterranee au xx 6 siede. I Is ont 
abandonne le systeme d education fran^ais, 
car pour eux c’etait un systeine colonial. Et 
ils en ont invente un nouveau. » 

Chez Darine Hassani, etudiante en 
journalisme de 23 ans, on parlait le fran^ais. 
« Quand je suis rentree a 1’ecole primaire, 
je ne connaissais pas larabe ! Et pourtant, 
pendant huit ans, j’ai suivi tous mes cours 
dans cette langue. Mais au college et au lycee, 
j’ai eu droit a trois heures de franca is par 


semaine. Au moment de mon entree en 
seconde, ma mere a souhaite que j’integre 
une ecole fran^aise, afin d’avoirle maximum 
d’opp or t unites si un jour je voulais 
partir. Mais j’ai du redoubler cette classe. 
Java is en efFet accuinule beaucoup de retard 
par rapport au programme francophone. 
Par exemple, je ne connaissais pas tres bien 
Ehistoire des guerres mondiales, car mes 
professeurs a 1’ecole primaire consacraient 
plutot leur programme a la guerre d’Algerie. 
Chaque an nee, au inoins un chapitre eta it 
consacre a 1’ independance. » 

Interviewes ensemble, Lakhdar Sais, 
professeur a 1’universite d Artois et membre 
du CN RS, et Abderrahmane Halit, music ien 
et architecte, s accordent sur le fait que 
ce systeine « presente un non-sens. Jusqu’a 
la terminale nous enseignons larabe, pour 
ensuite expliquer aux eleves que, pour faire 
des etudes super ieu res, il faudra revenir 
a la langue fran^aise. Si les etudes de droit et 
de litterature sont enseignees en arabe, 
les sciences le sont toujours en franca is. » 
Une situation qui fait dire a Darine Hassani 
que les eleves achevent leur cycle secondaire 
avec de grandes lacunes. Selon elle, 1’une 
de ses cousines « aura it eu beaucoup de ma l 
a integrer la faculte d’architectureen 
Algerie, toute sa scolarite s’etant faite en 
arabe. Ma mere, qui a grandi en France, 
connaissait la difference de niveau 
qui existait entre les universites fran^aises 
et algeriennes. On recevait tant d’ echos 
negatifs de ces dernieres. . . Je suis done ailee 
faire mes etudes super ieures en France. » 
Pour Mourad Yelles, « 1’arabisation est 
une realite socioculturelle irreversible, qui 
a deboussole les Algerie ns ». 

Aujourd’hui, lAlgerie essaie d’accorder 
plus d’ importance aux langues etrangeres. 
Plus particulierement au franca is. 

Une grande major ite des administrations 
est bilingue fran^ais-arabe, et du point 
de vue scolaire, la France represente 
une desti nation estudiantine privilegiee. □ 
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Ramadan 



MOIS DE PURIFICATION SPIRITUELLE, LE RAMADAM N A JAMAIS CESSE 
D'ETRE PRATIQUE. ET POUR CAUSE. . , QUATRIEME PILIER DE l’ISLAM, 
C'EST PENDANT CE MOIS-LA QUE LE CORAN A ETE REVELE AU PROPHETE. 


LA colonisation et I’independance 
du pays ont-elles entrave la liber te religieuse 
des musulmans ? En fait, si au terme 
de la domination franca ise, les Algeriens 
ont du se reapproprier leur culture et leur 
langue, ils n’ont jamais cesse depratiquer 
leur religion. Quand, en 1905, la France 
adopte la loi sur la separation de 1’Eglise et 
de 1’Etat, de 1 autre cote de la Mediter ranee* 
cette disposition ne s applique pas. 

La religion musulmane - qui reunit alors 
4,7 millions de pratiquants - est toujours 
sous la tutelle de ladministration. Et le restera 
officiellement jusquen 1947. Dans la realite, 
la surveillance coloniale perdurera ineme 
jusquen 1962 . Autant de dispositions qui 
nont pas empeche la pratique du culte sur 
le territoire, surtoutcelle du « rnois sacre ». 

Le ramadan, 1’un des cinq piliers de 1’ Islam 
et le neuvieme mois du calendrier musulman, 
se pratiquait pendant la periode coloniale. 

« II n eta it aucunement secret, toutcomme 
la priere ou le peler inage a La Mecque, deux 
desautres piliers », rapporte Mourad Yelles, 
ma it re de conference a 1'Inalco . « Les “non- 
inusulmans 1 ' (Europeens) se comportaient 


de la meme fa^on a 1 egard de cette obligation 
religieuse qua 1 egard de tout ce qui touchait 
la culture musulmane : ils Tignoraient le plus 
souvent, quand ils ne la meprisaient pas . » 

Objectif du ramadam ? Vivre un mois 
de purification spirituelle durant lequel sont 
enseignees la modestie etla reflexion. Tout 
« bon musulman » s’abstient alors de boire, 
de manger et d avoir des relations intimes 
de l’aube au coucher du soleil. Pendant 
loccupation coloniale, les journaux televises 
de la chaine franca ise Radio -PTT Vision 
- lactuelle TF1 des annees 1930 - relay aient 
1’ information en metropole. En noir et 
blanc, les Franyais decouvraient le rituel 
du nettoyage des tombes dans les cimetieres 
d Alger, la priere, les marchandsambulants 
dans les rues animees, et d autres ceremonies 
reiigieuses. Dans ces films, archives par 
1’Institut national de laudiovisuel (Ina), 
le temoignage demeure clair : le ramadan 
et d autres fetes musulmanes animaient 
toujours la capita le algerienne. 

Qu’en est-il a lepoque postcolon iale ? 
Selon Mourad Yelles, les bouleversements 
amenes par lannee 1962, tant sur le plan 


TLEMCEN, 1911 

Le mihrab 
de laprincipale 
mosquee 

de Sidi Bou Medine. 
Ajout architectural 
datant de la fin 
du Tsiecle de I’hegire, 
cette niche imiique 
laqibla,c’est-adire 
la direction de la Kaba, 
a La Mecque, vers 
laquelle se toument 
les musulmans 
pendant la priere. 
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politique que sur leplan economique, 
ne se sont pas traduits cultureiiement par 
un « retour a la religiosite. » « Les Alger iens 
ayant toujour s pratique leur religion, nous 
ne pouvons pas parler de “regain de foi” 
dans la periode qui a suivi l independance », 
explique-t-ii. Ceci etant, on a pu le croire, 
mais d’une part a cause de l’explosion 
demographique - environ 10 millions 
d Alger iens en 1962 pour 35 millions 
en 2012. Etd’autre partparce que, dans 


les circonstances de 1’epoque, beaucoup 
plus de musulmans vivaient plus librejnent 
leur foi ou desiraient afficher de fa^on plus 
ostentatoire leurs convictions. Notamment, 
les restaurants restaientplus facilement 
fermes durant le ramadan, ce qui est encore 
le casaujourd’hui, et le jeune etait moins 
cantonne au cercle prive que pendajit 
la colonisation frantjaise. « C est en effet 
dans les annees 1980-1990 que Ion a assiste 
a des manifestations plus ostentatoires 
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La religion trouve souvent 
un terrain fertile dans 
les periodes de desespoir 


BISKRA, 1919 


L'enseignement 
religieux est Ires 
present. I ci, un vieil 
homme enseigne 
le Coran a de jeunes 
[jargons. 


de la priere ou du ramadan, mais aussi 
a une religiosite plus appa rente. La situation 
socio -economique joue egalement un role 
dans ee phenomene. Peut-etre plus quepar 
le passe, eten raison dun environnement 
plus dur, le ramadan estdevenu un mois 
de grandes retrouvailles pour les families, 
un mois de “fete” et d une ferveur sans 
doute plus soda lenient vecue et assumee », 
ajoute Mourad Yelles. Effect ivement, i Islam 
extremiste a profite du contexte des chocs 


petrol iers de 1973 et 1979 pour s engouffrer. 
« Les choses ont bien change a partir 
de 1990 », signale Lakhdar Sais, professeur 
a 1’universite d ’Artois et membre du CNRS. 

« Pourquoi ? D abord a cause dela revolution 
iranienne de 1979, qui defend a it alors 
les memes principestraditionnels et 
religieux en vogue en Alger ie, nia is aussi 
de la crise economique de la fin 
des annees 1980 , qui a pousse les jeunes 
a remettre en cause le parti unique lors 
des evenements du 5 octobre 1988. » 

en 1986, il s’est produit un contrechoc 
petrol ier. Le prix des hydrocarbures a baisse 
de 50 %. Marquee par un tissu industriel 
faible et des perspectives agricoles limitees, 
LAlgerie, qui viva it encore les consequences 
de la derniere crise petroliere, sest retrouvee 
de nouveau en pleine crise economique. 

* Lbuverture democratique, en 1989, et 
larrivee des islaniistes due a la nouvelle 
pluralite des partis a donne lieu a une hausse 
significative de la ferveur religieuse »> 
ajoute Lakhdar Sais. « La religion trouve 
souvent un terrain fertile dans les periodes 
de crise et de desespoir, et cette devotion 
a aussi ete favor isee et amplifiee par la venue 
des en seignantsd’ Egypt e, charges d assurer 
larabisation du systeme educatif algerien. 
Ces derniers precliaient souvent un islam 
fonda jnentaliste, tres loin des traditions 
religieuses du peuple algerien. » Or 
on connait 1’ influence religieuse du maitre 
sur seseleves. Aujourd'hui, en Alger ie, 
le ramadan se pratique com me la religion 
Ledicte : les restaurants sojit fermes et 
la priere prime. « Ce qui a change, c est 
le retrecissement des espaces publics pour 
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la rest auration des “ non-jeuneurs” », raconte 
Mourad Yelles. « A Alger, par exemple, 
la quasi-totalite des restaurants sont fermes, 
profitant du ramadan pour faire destravaux 
d’entretien. A 1’ inter ieur dupays, en trouver 
ouvert dans les petite s villes est presque 
impossible. Dans les grandes, comme Oran, 
c est encore possible, mais au centre-ville 
ou dans les grands hotels. Le comportement 
des touristes est genera lement dicte par 
le respect autant que par la prudence. » 
Meme constat pour Camille Sari, docteur 
es sciences economiques et conferencier 
a Tlnstitut inter national de management. 

« Une fois, j’etais au restaurant avec des amis 
cathoiiques pendant le ra madan. Aucun d eux 
n’a ose manger, de peur de se faire harceler. 
Nous leur conseillons souvent de se restaurer 
dans leur chambre, discretement. Les non- 
musuknans sont parfois sends dans les grands 


Le ramadan se pratique comme 
la religion Vedicte : les restaurants 
sont fermes et la priere prime 


hotels, mais ils doivent montrer leurs 
papiers. En 20 10, deux ouvriers du batiment 
avaient ete arretes a Ain El-Ha mmam, pres 
de Tizi Ouzou - pour non-respect du jeune. 
Ils ont ete relaxes centre lavis du procureur, 
qui avait demande trois a ns de prisoji ferme. >•> 

priere, jeune, introspection, le ramadan 
est aussi loccasion dune fete. Chaque soir, 
les restaurants ouvrent pour le shor, dernier 
repas avant laube et la nouvelle jour nee 
de jeune. « Pour moi, les soirees ont alors 
Ibdeur du jasmin et de la fleur d or anger, 
on en profite pour faire des partis de dominos 
ou de poker entre amis. Nous nous retrouvons 
chez moi ou bien dans un cafe. Ilya 


BISKRA, 1914 

Deux fois par an, une grande 
priere reunit des centaines 
de musulmans dans la plaine 
de Biskra. En position debout 
(premiere etape du rituel), 
la foule s'appretea se pro sterner, 
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des tentes - des khaimates - dans toils 
les coins, un karaoke, le soir nous pouvons 
fairs du shopping », con lie Darine 
Hassani. LAi'd-el-Fitr est la grande fete qui 
met un termeau mois du jeune, le premier 
jour du mois de chawwal. Par tout, 
en Alg^rie, le mois du ramadan - qui cette 
annee a debute le 20 juillet - est un moment 
de communion avec Allah, et loccasion 
de retrouvailles familiales. Sil’onen 
croit Lakhdar Sais, « les non-pratiquants 
preferent manger chez eux ou se retrouver 
dans des restaurants qui ontl’air fermes. 
D’apres ce quej observe, les non-croyants 
respectent les jeuneurs, et ne mangent pas 
ou ne fumentpas de faqon ostentatoire. » 
Jeune pays historiquement multicuiturel 
et multiethnique, 1 Alger ie doit peut-etre 
reapprendre a vivre en communaute et 
a respecter les croyances de tous. 0 



LALGERIE, FILLE 
ADOPTIVE DE LA FRANCE : 
ENTRE PROBLEMES 
ET PROMESSES 

par Howard La Fay 

LA MORT A PORTEE DE MAIN 

A vec Mile Carbon, je decidai d’un jour pour voir com- 
ment sederouiait le programme. D Alger, nous devious 
nous rendre en train jusqu'a Affreville. Mais un 
fonctionnaire nous suggera de prendre un autocar rapide en 
acier inoxydable, plus resistant en cas de mine. « Par contre, 
iiva fa iloir payer un supplement », nousexplique-t-il. Proteges 
par 1’inox, done, nous partimes a Affreville, en passant par 
la poussiereuse viile agricole de Carnot. La, nous rejoignimes 
le convoi hebdoinadaire de camions a destination dAin Tida, 
situee da ns les hautes montagnes hostiles de Dahra. Le convoi 
- equipe de mitrailleuses - s etait forme en face de Lecole pour 
jeunes filles. A travers les vitres en verre epais, je pus aperce- 
voir, assises a leurs pupitres, les fillettes europeennes, avec 
leurs nattes, etles musulmanes, auxcheveuxteintes au henne. 

(. . .) Dans lecole cojnposee dune seule piece, lenseigna Jite 
volontaire, une etudiantede 18 ans ordinaire d’Oran, diri- 
geait un atelier de lecture. Des gar^onsetdes filles en guenilles, 
la plupart pieds nus, ecoutaient en sappliquant. Una un, ils 
se leverent pour lire avo Lx haute les phrases ecritesau tableau, 
eji suivant desveux la baguette de T Inst itut rice. « L’ image. . . 
d Ali. . . est. . . belle. C’est. . . le. . . crayon. . . d Omar. » La jeune 
fille jouait a la perfection son role de maitresse severe, et ii y 
avait quelque chose d incroyablement poignant chez ces 
gamins en haillons qui butaient sur les mots ecrits. Ainsi, 
dans toutes les ecoles d Algerie, toute une generation decou- 
vrait le xx* siecle. Le capitaine Boyer et moi les observions du 
fond de la salle.w Le plus triste, chuchotait-il, c est que nous 
n’avons de place que pour un enfant par familie. Maisaijisi, 
nous sommes surs qu’au moins une per sonne de chaque 
fa miiie saura lire et ecrire. » 

A 1 ! infir merie, Mile Carbon aidait avec enthousiasme les 
deux infir mieres voiontaires qui passaient une fois par 
semaine. Grace a ces soins medicaux, les maladies qui avaient 
autrefois devaste la population algerien Jie - malaria, typhus, 
variole - etaient presque toutes eliminees. Mais II restait 
encore du travail ! Par mi les patients se trouvait un homme 
qui avait traite un coup de froid en badigeonnant son torse 
d’essence et en y mettant le feu. □ 
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Lafolie dun mehariste 

EL-GOLEA, 1949. Veritable tresor pour 
Fethnographie, le musee Augieras est 
lceuvre pour la moms originate 
d\in colonnel mehariste, et contient 
toutes les collections qu’il a a masse es 
lors de ses peregrinations a travers 
FAfriquedepuis 1912. 

MAYNARD OW&J WILLIAMS 
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1945 . LA SECONDE GUERRE MONDIALE A BOULEVERSE 
L'ORDRE DU MONDE. EN ALGERIE AUSSI DE GRANDS 
CHANGEMENTS SE DESSINENT. FIN D'UNE EPOQUE. . . 


« la fin DE LA guerre annonce un passage 
a un autre monde », souligne Guy Puja nte, 
ingenieur ne a Oranen 1928. « J’ai vecu 
cette periods de changements profonds. .. 
Apres, rien n’etait comparable [ Meme Oran, 
avant, n’ eta it qu’un grand village. » 
Le22juin 1940, le gouvernement 
de Petain signe l’armistice avec lAllemagne. 
Le regime de Vichy decide alors de colla borer 
avec le IIP Reich (1933 -1945). LAlgerie et 
le reste du Maghreb obeissent au nouveau 
regime, appliquant meme souvent 
en avancela nouvelle legislation (com me 
leslois anti Semites, desoctobre 1940). 


ALGER, 1943 


Le WAAC (Women’s Army 
Auxiliary Corps) defile dans la capitate, 
meins d’un an apres 
le debasement americain. 


Bientot, le commerce ra lent it entre 
la metropole et le Maghreb. Les lirmes 
fra nya ises sont obligees de travailler 
en priorite pour lAllemagne. . . La region 
commence a manquer de tout, cliarbon, 
pet role et produits indust riels. 

« C’etait une epoque particulierement 
difficile » t precise Ibis to rien Andre Nouschi, 
ne a Constantine en 1922, et specialists 
du Maghreb et du Proche- Orient des xiV 
et xx e siecles. LAfrique du Nord envoy ait 
vers F Europe une par tie importante 
de sa production agricole (betail, legumes, 
cereales . . .). « Du coup, en Algerie, certains 
pay sans affrontaient de veritables disettes. 
Meme lengrais, lessence ou le materiel 
agricole arrivaient a fa ire defaut. II ny avait 
meme plus de ficelle, parfbis, pour fermer 
les sacs ! Et il a fallu creer des ateliers pour 
fabriquer des bouteilles pa rce que nous ne 
pouvions plus les importer depuis la France . » 
Comme en metropole, la nourriture 
ration nee n etait accessible qu’avec des tickets. 
« Nous manquions vraiment de tout ! 
Lorsque ma mere a 11a it au marche, il fallait 
qu elle descende a 5 heures du matin 
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ALGER, 1943 


Deux infirmieres de Tannee 
americaine sont en train 
de marchanderun collier 
avecunvendeuralgerien. 


« U riy avail pas assez 
de docteurs pour 
les maladeSy la moitie 
etaient juifs. . . » 

pour avoir une chance de trouver meme 
un kilo de pommes de ter re. » Epiceries 
et pharmacies restent desesperement vides. 
Et les medecins juifs n ont plus le droit 
dexercer. Selon Andre Nouschi, auteur 
de L’Algerie amere , « il n’y avait pas assez 
de docteurs pour soigner les ma lades > 
car la moitie deux etaient juifs ». 

Consequence ? Partout, des epidemics 
se developpent. Le typhus, notajnment. Et 
ce dautant plus facilement que la population 
souftre de malnutrition. « Mon pere a failli 
en mourir. Maisalepoque, dans les rapports 
jnedicaux, les medecins preferaientparler 


de la maladie numero 3. Pour ne pas 
nommer le typhus. Pourquoi ? Parce que 
s’ils lavaient fait, la population aura it eu 
peur ! », ajoute l liistorien. 

mais l’histoire , alors, avance tres vite. 
Pour les Allies, il faut absolument ouvrir 
un second front. La strategie ? Reprendre 
le controle des territoires franca is dAfrique 
du Nord pour soulager V Union sovietique 
- les forces d v Hitler } a lest, sontaux portes 
de Stalingrad. . . Le 8 novembre 1942, avec 
loperation Torch, cejit jnille soldats allies 
debarquent en Alger ie et au Maroc. 

A Alger, pas mohis de quatre cents membres 
de la Resistance fran^aise les aident. 

Une initiative qui per met la prise de la ville 
en une nuit, alors qu’Oran et d’autres cites 
marocaines, coin me Casablanca, vivront 
jusqu’a trois jours de bataille. 

« Larrivee des Ainericains a per mis 
d ameliorer nos conditions de vie, inais 
pas de fa^on fondamentale, parce que 
LAlgerie, voisine de la Tunisie et assez 
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AFRIQUE DU NORD, 1943 


Unsoldat americain 
forme les recrues indigenes 
etfrangaises a I’ utilisation 
d’une mitrailleuse 12,7. 


proche de F Italie, est vite devenue une base 
a mere pour certaines operations miiitaires », 
affirme Andre Nouschi. Objectif premier : 
reprendre la Tunisie, occupee par 
les Allemands depuis le 9 novembre 1942. 

Les homines de ces territoires frangais 
sont alors mobilises. Etle 11 mai 1943, 
quelques jours seulement apres leur arrivee 
a Tunis, les Allies emportent une victoire 
decisive : les troupes du IIP Reich capitulent 
enlin. Desormais, tous les regards sont 
tournes vers F Europe. Etles forces aiiiees 
profitent de leur avantage avec Foperation 
Husky : le 10 juillet 1943, leurs troupes 
debarquent avec sue ces en Sicile. Des lors, 
le sort de la guerre bascule. 


Aiidre Nouschi a contribue lui-meme 
a la liberation de Rome et de la France. Non 
sans difficultes . « C est le general Giraud 
qui m’avait mobilise, maisdans une unite 
non cojnbattante, car celui-ci ne voulait pas 
que les jeunes juifs participent aux combats. 
J ai deserte, et je me suis engage dans 
les Forces frangaises libres (FFL) du general 
de Gaulle, jusqu’a la fin du contlit. J ai meme 
ete condamne a mort par le tribunal 
de Constantine, car j’avais deserte Farmee 
de Giraud. Le faitd’avoir integre les FFL 
a annule La sentence. » 

Lorsqu en 1945 le con flit s’acheveenfin, 
FAlgerie se retro uve dans une situation 
particulierement difficile. Le Maghreb 
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Des navires de guerre anglais 
mouillent I’ancre a Mers el-Kebir, 
une base navale oranaise, deux ans 
apres la destruction de la flotte 
fran^aise au meme endroit. 
































MERS EL-KEBIR, 1943 
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« Tout a change 
en 1945. Cetait 
vraiment un autre 
monde. . . » 


conn a it alors de mauvaises recoltes 
et une Inflation importante. La major it e 
des prod nits indust riels manquent. 

Mais tres vite, la fin de la guerre marque 
un tournant dans la plupart des colonies : 

« Tout a change apres 1945. C’etait un autre 
monde. Les Europeens allaient de plus en 
plus a 1’universite. Avant, dans mon village, 
pres d’Oran, ines parents eta ient les seuls 
aposseder une voiture. Par la suite, presque 
tout le monde en avait une ! », precise Guy 
Pujante, ex-membre de l’OAS. « Les villes 
aussi s’ eta lent beaucoup metamorphosees. 
A Oran, par exemple , j usqu’au con flit, 
seuls quelques batiments comptaient six 
etages. Mais apres, le nombre de ce type 
d 5 habitation a explose. Tout a explose ! » 

A LA FIN DU CONFLIT, LA METROPOLE eta it 
ega lenient a reconstruire. De nombreuses 
possibilites de travail leur etant offertes, 
certains des 150 000 a 170 000 Maghrebins 
qui avaient combattu aux cotes des Fran^ais 
durant la Seconde Guerre mondiale - en 
France et en Italie, voire en Allemagne - 
choisirent de s’ installer dans l’Hexagone. 

Le monde change. Et surtout, un autre 
conflit s’annonce sans que personne n en ait 
encore conscience. Car dune certainefa^on, 
la participation des Alger iens a la liberation 
de la France a impulse le mouvement 
independantiste. Ayant iutte pour le pays, 
ces derniers demandant la reconnaissance. 
Et des droits.. . Desannees plus tard, en 1954, 
une nouvelle guerre faisait appel a eux. 

Mais cette fois, Europeens et Alger iens 
ne se battraient pas du meme cote. □ 
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BENJAMIN STORA AIMAIT JOUER 
DANS LES RUES DE CONSTANTINE. 
RETOUR SUR LES « EVENEMENTS » 
AVEC LUL SOUVENIRS. 


BIEN AVANT DE CONSACRER sa vie 
a Fhistoire, Benjamin Stora a frequente 
les bancs de 1’ecole en Alger ie, lors 
de la guerre d'independance (1954-1962). 

« J’etais encore enfant a 1’epoque, et 
le principal souvenir que j en garde, c est 
celui du jour ou nous avons quitte 1’Algerie 
avec mes parents, en 1962. J’avais 1 1 ans. » 
Ce jour-la, les Franca is n’emportaient avec 
eux qu’une valise et des souvenirs. 

L auteur de La Guerre invisible a vecu 
de 1’ inter ieur le con flit franco- a Igerien. 

Les accords d’Evian, signes le 18 mars 1962, 
instaurent le cessez-le-feu et I’independance 
algerienne. Resultat : environ un million 
d’Europeens - lespieds-noirs - connaissent 
alors lexode. « La guerre d’independance 
a ete un moment crucial pour les Algeriens. 
Une transition entre la colonisation et 
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PRES DESmi BEL ABBES, 1960 


Dans cette ville, ou s’est etabli le quartier 
general de la Legion etrangere, les jeunes 
militaires s’adonnent a un exercice d’alerte. 
Le losange decore d un aigle et d un serpent 
correspond au 1 Br regiment, cree en 1 841 . 
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Cinquante ans apres 
les « evenements », 
Vhistoire de ce conflit 
reste difficile a ecrire 

la construction d’un Etat souverain. 
Aujourd ’hui, de toutes ces annees vecues 
ensemble, il reste la memoire de moments 
de joie etd effervescence. Et des liens forts 
entre les deux pays : la langue fran^aise est 
toujours parlee couramment sur le territoire, 
rim migration algerienne est puissante 
dans LHexagone, et la Franc et res presente 
en Alger ie sur le plan economique. » 

pour CE professeur repute de 1’universite 
de Paris XIII. encore )eune au moment 
des « evenements », cinquante ans apres, 
Fhistoire de ce conflit demeure difficile 
a ecrire. La loi du 23 fevrier 2005 stipule, 
dans son article IV, que « les programmes 
scolaires reconnaissent le role positif 
qua joue la presence fran^aise outre -mer, 
prijicipalemejit en Afrique du Nord a. 

Cette annee-la, plus de mille specialistes 
ont signe une petition pour dire non 
a 1’enseignement d ’une histoire officielle. 

« Avec cette loi, nombre de politic iens, 
genera lement proches de la droite fran^aise, 
affirmaient que la colonisation avait ete 
positive. Mais s’opposajit a cette conception, 
il s est deveioppe un courant critique 
mene par certains historiens, dont je fais 
partie. La France est le seul pays au monde 
ou la critique du colon ialisme est si forte. » 

« Mais de son cote, i’Etat algerien 
semble toujours vouloir resumer son histoire 
a son tete-a-teteobsessionnel avec la France. 
On donne ainsi sou vent trop d 1 importance 
aux questions del’ Islam, de iarabite ou 
de la nticolonia lisme. Ce serait oublier que 
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des siecles durant, sous I’ Empire ottoman 
(1299-1923), le Maghreb fut une colon ie 
turque. Ce sera it egalement oublier que 
les Berberes vivaientla bien avant 1’ invasion 
arabe. Cette conception nationaliste 
de Fhistoire est de venue un moteur central 
de la legitimation de l Etat. La resistance 
de la societe civile sur le plan culturel reste 
faible. En France, nous avons des historiens 
independants, et une grande variete de livres 
et de recherches ont ete ecrits sur le sujet ; en 
Alger ie aussi de noinbreuses publications en 
arabe et en fran^ais ont vu le jour, inais 
la-bas, les historiens subissent la censure. Or 
un pays doit pouvoir avoir des intellect uels 
forts, independants. Le plura lisine politique 
doit exister. Tons les sujets devraient toujours 
pouvoir etre sounds a discussion. » 

l’ algerie n’existe que depuis un demi- 
siecle, et meme si le pays est prospere, 
la classe moyenne n en profite pas. * C est 
FEtat le plus riche du Maghreb, ajoute-t-il. 
En2Gl 1, son PIB par habitant etaitd environ 
5 900 € - contre 4 100 € pour le Maroc -, 
et sontaux d analphabetisme tres faible 
- moins de 20 %. Mais paradoxalement, 
malgre les richesses accumulees, le niveau 
de vie de la population est reste assez bas. 
Globalement, les citoyens ont un bon niveau 
d’ education, ce qui a perm is la formation 
dune classe moyenne forte. Cependant, 
cette derniere demeure pauvre. Pourquoi ? 
En fondant toute son economie sur les seuls 
hvdrocar bures, lepays a neglige son tissu 
Industrie! et financier, un tissu d autant 
plus faible que rien nest vraiment fait 
pour que V economie se developpe de fa<jon 
uniforjne sur tout le territoire. On trouve 
par exemple tres peu de petites et 
moyennes entreprises en Algerie. La plupart 
des produits sont importes. Et une caste 
bureaucratique s approprie ces richesses 
en les distribuant a une “clientele” reduite. 
Malheureusement, cette centralisation eco- 
nomique de 1’Etat, qui ne donne 


CONSTANTINE, 1960 

Des barbeles bar rent I 'entree 
de la troisieme plus grande cite 
algerienne, souvent le foyer 
d ere voltes. Les conflits eclatent 
frequ eminent dans la vieille viilll e , 


< ALGER, DATE INCONNUE 


Dans la Casbah et ses rues 
commenjantes, des militaires 
patron illent au milieu 
de la population civile. 
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BRITISH OFFICIAL, CROWN COPYRIGHT RESERVED 


L es troupes alliees, fermement soutenues par 
la flotte britannique, accosterent non seu- 
lejnent pres de Casablanca et de Rabat, mais 
aussi a Oran, Alger, et tout le long de la cote alge- 
rienne. C’ eta it une operation perilleuse compte 
tenu de la presence des forces na vales et aeriennes 
germano-italiennes en Med iter ranee. 

(. . .) Cette bande de terre appelee le Tell relie les 
montagnes de 1’Atlas a la cote, traversant le Maroc, 
lAlgerie et la Tunlsie. C’est comme une grande 
ferine, riche en grains, en fruits, en produits 
maraichers et en betail. Et les ressources de 
lAfrique du Nord savereront precieuses quand il 
faudra prendre en consideration les besoins en 
nourriture de millions d’Europeens affames. En 
suivant cette bande cotiere, nous avons traverse 


des kilometres d’argile rouge jusqu’a Oran, un 
autre des points de debarquement des forces ame- 
ricaines et brita uniques. 

Lorsque la ville a capitule, les Americains ont 
decouvert une cite moderne fran^aise avec un net 
par f um espagnol- du a une presence hispanique 
longue de plusieurs siecles. Au chateau maure sur 
les hauteurs ont sue cede le Castillo Viejo et les 
casernes fran^aises. 

Les anciennes fortifications espagnoles sub- 
sisted 9 a et la. Mais la ville d Oran est bien trop 
occupee poury prefer attention. Apres Alger, c’est 
le deuxieme port important de TAlgerie. 

Sous domination franca ise depuis 1830, l Alge- 
rie est un pays beaucoup plus developpe que le 
Maroc, situe a louest. □ 
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« Toute la societe a ete 
touchee. Eton voit encore, 
id ou la, des traces 
de ce traumatisme . » 


ni les moyens a unevraie societe civile 
d’exister, ni au pays la possibility de mettre 
en place line economic diversifiee, setraduit 
par un pluralisme politique faible. 

MALGRE UNE INSATISFAGTION LATENTE, 
la population n a pas rejoint le mouvement 
du pr intemps arabe qui embrase la region 
depuis le mois de decern bre 2010. Pour 
Benjamin St or a, c est le poids de l’histoire 
qui expiique 9 a. « En i’espace de trenteans, 
deux grands conllits ont secoue 1’Algerie : 
la guerre d’independance et la guerre civile 
(1991-2002), qui a vu 1’Etatet les islamistes 
s’a if renter. Toute la societe a ete touchee par 
ces conflits, profondement. Eton voit encore, 
iciou la, des traces de ces traumatismes. 

Un peuple qui a connu deux guerres en peu 
de temps ne reagitpas de la meme maniere 
qu'un peuple qui n’en a traverse aucune. 

Ni la Tunisie, ni la Syrie, ni lEgypte n’ont 
vecu une guerre d’independance ayant 
fait des centaines de miliiers de morts. 

Mais meme sil’Algerie ne s’est pas laisse 
emporter par cette vague de contestation, 
des manifestations ont lieu, des jour naux 
se positionnent.. . Cette question, jel’aborde 
en permanence en Algerie. Le moment 
n’est pas venu de dire “on va renverser 
le regime” parce qu’il y a eu cette sensation 
que queique part la lutte avait autrefois 
echoue, provoquant alors une tragedie. » □ 


TLEMCEN, DATE INDONNUE 


Un Alyerien instale dans son salon (sans doute 
au moment de I’independance) est tier d’exposer 
le drapeau de sa patrie. Derriere lui est ecrit : 

* Vive I’Alyerie libre et independante. » 


THOMAS J. ABERCROMBIE 
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l’algerie, fille ADOPTIVE DE LA FRANCE : 
ENTRE PROBLEMES ET PROMESSES 

par Howard La Fay 


LA TERREUR COMME NOUVEAU MODE DE VIE 

A pres presque six a ns de rebellion, l’Algerie 
est fatiguee de la guerre. Les actes de ter- 
ror Is me quotidiens assom brissent la vie 
des 10 600 000 individus qui occupent ce pays 
- 90 % d entre eux sont musulmans, les autres sont 
des colons europeens. Un pays quatre fois plus 
grand quela France. 

Un cafe victime dune bombe artisanale, le bus 
pris en einbuscade etla rubrique necrologique sont 
les realties de la vie algerienne. De meme que les 
descentes de police avant laube chez les suspects. 

Le l er novembre 1954 marque le debut de ceque 
les Alger iens ont appele les « evenements », une 
lutte acharnee pour 1’independance des musul- 
mans du FLN (Front de liberation nationale). En 
face, les colons, eux, s accrochent au vieux statu 
quo avec la meme opiniatrete. 

Coincee entre ces ennemis implacables, larmee 
fran^aise combat sans relache pour pacifier ce 
pays meurtri. Faisant face a quelque 50 000 
rebelles du FLN, pas moins de 450 000 soldats 
franca is, parmi lesquels, d’unefa^on surprenante, 
150 000 volontaires musulmans. . . 

D autres paradoxes existent. Ainsi, Lanticoloniai 
FLN a tue pres de neuf fois plus de musulmans 
que les Europeens, tandis que les colons, qui se 
sont rallies a la cause de 1’Algerie fran^aise, ont 
eux combattu par deux fois la France - renver- 
sant la IV* Republique en mai 1958, et faisant 
tremblerlaV^en jajivier 1960. Finalement, unpeu 
moins de la moitie de ces colons sont d ascendance 
fran^aise, le reste est d origine espagnole, maltaise 
ou bien italienne. (...) 

Bien qu Alger ait fourjii un abri aux marc hands 
pheniciens, et que sous le nom dTcosium elle ait 
exporte du ble vers Roine, la ville gagna d’abord sa 
renommee en tant que paradis des barbaresques. 
Du xvi e au XIX s siecle, ces pirates musulmans ont 
terrorise la Mediterranee, et ont tejiu eji respect les 
puissances maritimes d’ Europe. 

JAMES F. J. ARCHIBALD 
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LA FLOTTE AMERICAINE MET FIN A LENTENTE 

En 1796, les membres du Cong res des Etats-Unis 
votent Tune des depenses les plus grosses et les plus 
humiliantes de leur histoire : pas loin d un million de 
dolla rs en especes et en biens est verse au dev d’Alger, 
en temoignage de leur amitie. Mais en 1815, l’Ame- 
rique denonce lentente et attaque la ville. Et loflicier 
Stephen Decatur met iin a la soumission americaine 
une fois pour toutes. Par la suite, en 1830, Alger et son 
arriere-pays toinbent aux mains de FEmpire fran^ais. 

UNE VILLE EN PLEIN ESSOR 

A Alger, le spectre de la guerre n est jamais loin. Des 
barrages restreignent Faeces a la ville, des soldats 
armes de mitraillettes patrouillent dans les rues 
vides apres le couvre-feu. Pour se proteger des 
bombes a retardement, les clients sont fouilles a 
Fentree des magasins, les cinephiles nont pas le droit 
de quitter la salle de projection avant la fin dun film, 
et le bureau de poste n’accepte aucun colis qui nait 
pas ete emballe en presence d’un guichetier. Avant 
de les laisser tenter leur chance a la roulette, un por- 
tier ira meme jusqu a fouiller la veste de smoking des 
clients des somptueux casinos. 

Neanmoins, Alger est une ville en plein essor. 
Soldats, ouvriers du petrole, refugies de la montagne 
encom brent les rues. De nouvelles constructions 
sortent du sol, mais les listes d attente pour se loger 
sont de plus en plus longues. Les hotels sont telle- 
ment couteux que chaque nuit quelque six cents visi- 
teurs ne trouvent pas de chambres. Depasses, les 
responsables municipaux les logent dans les cou- 
chettes des bateaux amarres au port. 

LA MORT A PORTEE DE MAIN 

Dans une region soigneusement choisie, Farmee a 
dabord r assemble toutes les families dans un « vil- 
lage de regroupement ». Composes de soldats, de 
volontaires ou dofiiciers de la section administra- 
tive specialisee du gouvernement, ils commencerent 
la lutte contre la misere. Une situation qui n’etait pas 
sans danger, puisque de nombreux regroupements, 
si ce nest la plupart des villages, etaient sur des ter- 
ritoires rebelles. Etla mort risquait de venirdu bos- 
quet voisin. Neanmoins, le programme seduisit 
beaucoup de Franqais. Chaque annee, des centaines 


de jeunes proven ant d’Algerie et de France metro - 
poiitaine s engager ent dans cette cause delicate : 
soigner et eduquer la population musulmane. 
Comme Mile Framjoise Carbon, une jeune diplo- 
mee de la faculte des lettres de la Sorbonne, qui 
passa plusieurs mois en tant qu’infirmiere volon- 
taire dans le village d’Alin Tida. 

CAPITAINE CHARLES BOYER - ART ILL EUR 

Quand nous penetrames finalement dans Ai'n Tida, 
un raz de maree d’enfants se precipita sur F infir - 
miere. Alors quelle renouait avec ses petits patients, 
le capitaine Boyer me fit visiter son village de 
150 huttes de terre - a ppelees go urbis en arabe 
Jiebergeant 790 personnes. 

II frappa a une porte. Elle souvrit, et une femme 
berbere souriante nous invita dans son habitat sans 
fenetres. Lair yetait asphyxiant, lesmeubles rudimen- 
taires, mais le foyer eta it aussi propre que possible. 

« Cesgourbis sont temporaires, dit le capitaine. A 
long ter me, nous esperons en effet pouvoir fournir a 
cliaque fainille un deux-pieces neuf. En attendant, 
nous avons construit une ecole et une infirmerie. 
Nous avons aussi fabrique uneepicerie, danslaquelle 
nous avons installe Fun des habitants. » 

(...) Mais la plus grande fierte du capitaine Boyer 
etait la canalisation que ses hommes avaient 
const ruite entre le village et sa source, situee a quatre 
kilometres de la. « Les femmes d’Ai'n Tida, me 
confia-t-il, nont plus a marcher peniblement huit 
kilometres par jour pour rapporter lean j usque chez 
elles sur leurs epaules. Aujourd’hui, chaque foyer a 
de Feau a moins de cent metres de sa maison. Bien 
sur, les rebelles ne cessent de nous harceler. Une fois, 
ils ont sabote la canalisation, mais nous sommes par- 
venus a la remettre en etatdans Fheure. Une autre fois, 
ils ontpollue la source. Mais tout ce qu’iis arrivent a 
faire, cestasaliener les habitants. Bientot, ajouta-t-il 
avec enthousiasme, j’utiliserai le surplus d’eau pour 
irriguer ces versants. Un jour Ain Tida sera le plus 
prospere des villages de la region de Dahra I » 

« Pour un soldat professionnel, observai-je, votre 
mission est plutot inha bit uelle. » 

« Exact, dit-il en souriant. Mais e’est une guerre 
inhabituelle. » En prenant le convoi de retour pour 
Carnot, je vis les villa geois du capitaine Boyer qui 
se rassemblaient gaiement dans le mess des officiers 
de Farmee, pour assister a la projection de leur film 
hebdomadaire. □ 
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ALGER, 1960 : Les barbeles de la guerre 
cement Alger, dont la lumiere fait oublier 
les tragedies qui ont pu s’y der ouler. 
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